
"l'humanité n'est pas dans l'obligation de renoncer à elle-même

pour continuer son

ascension"

déclare
M. Jaime TORRES BODET

lors de l'ouverture, à Florence, de la
Ve Session de la Conférence générale de

l'UNESCO

IL n'est pas beaucoup de lieux au monde où l'on prenne con-
science aussi clairement que sur les rives de l'Arno que la
sagesse et la beauté sont les arches de l'invisible pont qui va
de l'incertitude de la conscience individuelle, toujours

rebelle à sa destinée, jusqu'à la foi de la conscience collective,
toujours en quête d'un progrès commun. Le plus grand citoyen
de cette ville fut un exilé. Sa Divine Comédie nous le confirme :
pour les esprits libres, la nostalgie de la patrie perdue ne saurait
être que l'aspiration à une patrie toujours récupérable : l'Huma-
nité.

Chacune des statues que nous admirons ici, chacun des
tableaux devant lesquels nous nous arrêtons, chacune des pierres
où nous portons notre regard démentirait notre insolence si
nous imaginions que notre mission peut se concevoir comme un
succédané de la mission créatrice des éducateurs, des artistes,
des poètes et des savants. Heureusement, nous ne le pensons pas.
Consciente du mensonge que supposerait le désir d'imposer l'uni-
formité à la vie spontanée, « ondoyante et diverse a, de la cul-
ture, notre Organisation ne s'égare pas à ce point. Née d'un
pacte dans lequel les plénipotentiaires des gouvernements se
sont efforcés de parler au nom des peuples, l'UNESCO se trahi-
rait elle-même si elle désirait altérer l'originalité des, cultures
par l'intervention d'un pesant mécanisme administratif. La rai-
son de notre existence n'est pas de créer ce que personne ne
peut créer par ordre, avec des règlements et des lois ; c'est le
ferme propos de servir : de servir les créateurs en les mettant en
relation plus directe avec les problèmes des masses, et de servir
les masses qui, dans l'angoisse de leurs besoins insatisfaits, espè-
rent anxieusement, de l'éducation, la liberté.

IL était donc bien vrai qu'en prenant conscience de nos limitesj. et en confessant notre modestie, nous connaîtrions mieux
notre ambition. S'il n'est pas de science « UNESCO M, d'art

<&lt; UNESCO s, de philosophie « UNESCO >&gt;, il existe en revanche
beaucoup de zones obscures parmi les hommes. Ces zones atten-
dent un effort cohérent des Etats pour répandre la lumière
qu'aucun Etat ne produit, la vérité qu'aucun Etat ne détient, le
savoir dont n'est maître aucun Etat.

Notre grandeur consistera à servir. Mais, que peuvent faire
cinquante-six ou cinquante-neuf pays pour renforcer la paix au
moyen de l'éducation, de la science et de la culture ? Que peu-
vent-ils faire de plus, se demanderont certains, que ce qu'ils fai-
saient avant d'adhérer à l'UNESCO ?

Je ne saurais partager un tel scepticisme. Cinquante-six pays
que réunit la poursuite d'un idéal aussi élevé peuvent faire en-
semble beaucoup plus qu'ils ne feraient chacun de son côté, sur
son propre territoire et par ses propres moyens.

Ils peuvent étudier et essayer en commun les moyens moder-
nes d'aider les hommes à participer de manière active au pro-
grès de la collectivité internationale. Ils peuvent, en outre, s'en-
gager à favoriser les initiatives capables de déterminer les édu-
cateurs à former des citoyens conscients de leurs droits, mais
non moins convaincus de leurs devoirs envers leurs sèmblables
d'une autre nationalité, d'une autre langue, d'une autre race ou
d'une autre religion.

Ils peuvent surtout faire prévaloir, dans les principes qui
orientent leur politique intérieure et extérieure, un esprit de jus-
tice et de concorde tel qu'il s'établisse entre les peuples et entre
les gouvernements le climat de confiance mutuelle qui est néces-
saire à la paix. Ce climat est indispensable au succès de la mis-
sion qui a été confiée à l'UNESCO. La culture, la science, l'éduca
tion ne portent leurs meilleurs fruits que dans un milieu sur
lequel ne pèse pas à tout instant la menace de la guerre.

La peur peut aboutir à corrompre jusque ta vocation même
de l'enseignement et de la recherche. Elle pousse à les subordon-
ner aux nécessités d'un nouveau conflit. Elle risque de trans-
former ces facteurs de paix en instruments de haine e ! t de
destruction. Aussi imporfe-t-il à l'extrême que les gouvernements
fassent tout ce qui est en leur pouvoir pour lutter conre l'obses-
sion de la guerre et pour agir comme membres de l'Unesco non
pas uniquement quand ils parlent à l'UNESCO, mais aussi et
surtout lorsqu'ils décident, en dehors du cadre de cette Organi-
sation, au sujet de questions qui sont en mesure de porter at-
teinte à notre idéal.

VOILA ce que ne peuvent pas entreprendre séparément cin-y quante-six Etats et ce qu'ils pourraient faire ensemble.
Ce serait déjà beaucoup. Ce ne serait pourtant pas suffi-

sant. Une sécurité collective ne reposant pas, dans le domaine
de l'enseignement, sur l'égalité des chances offertes à tous les
hommes et à toutes les femmes qui, sur le plan politique, garan-
tissent cette sécurité avec leurs propres vies, impliquerait une
injustice fondamentale et, par conséquent, demeurerait précaire.

(Suite page/0)
Le célèbre Palais-Vieux de Florence. où s'est ouverte, le 22 mai, la V"session de la Conférence

générale de l'UNESCO.
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L'INTERNATIONALE DU FOLKLORE

"AMøSTRAMGRAM

PIC et PIC et COLÊ

GRAM"

article sur les Organisations mondiales non gouver-

nementales qui coopèrent à l'oeuvre de l'UNESCO.

le Courrier présente son second

A M-STRAM-GRAM-PIC-ET-PIC-ET-COLË-GRAM »...
Qui n'a, dans son enfance, psalmodié ces formules mysté-
rieuses ? Ces comptines ou leurs variantes se retrouvent

sous tous les cieux, dans les pays, les langues les

plus divers. Elles Ille sont pas seulement le patrimoine de
notre enfance, mais aussi, peut-être, celui de l'enfance de l'hu-

manité, car certaines théories vont jusqu'à prétendre qu'il s'agit
ià d'une survivance du système numérique de l'époque néolithique.

Ce n'est là qu'un exemple des curieux liens du passé qui nous
'unissent par delà les frontières et les âges. L'ensemble des cou-

tumes, des langues, des patois, des chants, et les danses archaï-
ques constituent l'objet infiniment divers de la science du folklore.

L'étude de cette science est relativement récente ; il s'agit
aujourd'hui de réunir toute la documentation, tous les travaux
réalisés depuis cent ans pour permettre aux spécialistes du

folklore travaillant dans divers pays, de pousser plus loin leurs

recherches. C'est à cette tâche que s'emploie la Commission Inter-

nationale d'Art Populaire et du Folklore, fondée en 1928 et qui

groupe aujourd'hui près de mille
membres, dans plus de cinquante
pays. Cet organisme, qui collabore
avec l'UNESCO à titre consultatif,
prépare la publication, à Stock-
holm, d'une revue, <&lt; Laos s-, dont
chaque numéro (publié en français
et en anglais), sera consacré à un
aspect différent du folklore. Le
premier numéro aura trait aux
masques à travers les âges ; un
autre comprendra une série d'étu-
des comparées sur les gestes ; une
autre encore sera consacré aux ber-
ceuses. Cette publication est prépa-
rée avec le concours de l'UNESCO.

Autre tâche importante de la
Commission : la mise au point
d'une bibliographie complète du
folklore. Commencé en 1917, ce
travail est, aujourd'hui, presque
terminé. La Commission prépare,
en outre, sous le patronage de
l'UNESCO un glossaire des termes
de folklore et d'ethnologie en trente
langues. Cet ouvrage monumental
formera une véritable encyclopédie
internationale.

LA CONFÉRENCE

DE GENÈVE

POUR faciliter l'étude de la mu-sique folklorique, la Commis-
sion a réuni, l'an dernier à Genève,
une conférence chargée d'établir
un système uniforme de notations
musicales qui tiendrait compte des
quarts de tons, des variantes de
temps et de rythme particuliers à
cette musique ancienne, et aux-
quels rien ne correspond dans la
musique occidentale moderne. Une
organisation, m e m b r e de la
Commission, l'Institut Folklorique
d'Ecosse, mène actuellement une
enquête linguistique et musicale
sur le folklore écossais. Des spécia-
li. stes parcourent les îles du nord
de l'Ecosse, recueillant à l'aide
d'appareils enregistreurs, les contes
et les chansons qui forment le
patrimoine culturel de la langue
gaélique. MICH IARLA NAM BRA-
TACH BANA... MO RUN GEAL OG...
ces chants composés sur la gamme
pentatonique sont des fragments

"',""7"'"..,'
Le <&lt; Courrier de l'Umesco"est une publication périodique internationale

consacrée aux travaux de l'UNESCO et au progrès de l'éducation, de la science
et de la culture dans lie monde.

Le prix de l'abonnement est de 200 francs français, ou de un dollar ou
5 shillings.

Ecrivez directement au siège de l'UNESCO, 19, avenue Kléber, Paris, ou. à
notre dépositaire dans votre pays.
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ABONNEZ-VOUS AU"COURRIER"

Prix de l'abonnement pour 1 an : 200 fr. français

Au cours d'une admirable émission, le poète français bien connu, M. Paul Eluard, rencon-
trait, l'an dernier, <, sur les chemins et ]es routes de la poésie)) lets chansons folkloriques,
les comptines, et montrait l'étonnante résonance que conserve, non seulement dans l'esprit
des savants mais aussi dans celui des poètes, le Merveilleux dont une foule anonyme de
bergers conteurs, d'amoureux et de gentils farceurs ont enrichi notre patrimoine culturel.
Pour illustrer le texte de cette émission. Les Lettres Françaises (Paris, 27 octobre 1949) ont
choisi, entre autres, ces deux gravures tirées de la première édition française des Aventures
du Baron de Munchausen, en français Baron de Crac, le plaisant hâbleur et faiseur de

contes invraisemblables.

de l'antique musique des Hébrides.
C'est ainsi que certaines civilisa-
tions vénérables auxquelles l'his-
toire a donne un caractère
régional peuvent préserver leur
patrimoine culturel.Les membres de la Commission

Internationale de l'Art Populaire
et du Folklore attendent impa-
tiemment le jour où l'on n'ensei-
gnera plus aux enfants l'histoire
des batailles et des conquêtes,
mais celle de la vie, des langues,
de la poésie, de la musique, de la
science et de l'agriculture des dif-
férents peuples. La Commission
prépare, pour l'année prochaine,
une conférence générale de tous
ses membres et une foire interna-
tionale du folklore, prévue à Berne
en 1952.

LES SCIENCES
ETHNOLOGIQUES

T T NE autre organisation non-gouvernementale, l'Union In-
ternationale des Sciences Anthro-
pologiques et Ethnologiques, colla-
bore également à titre consultatif
avec l'UNESCO. Son objectif est de
rapprocher les pays à civilisation
avancée des régions insuffisam-
ment développées, afin d'assurer
entre eux une collaboration féconde
trop souvent gâchée par l'igno-
rance et le manque de compréhen-
sion. Parmi les groupes affiliés à
cette organisation, on compte
diverses sociétés spécialisées dans
l'étude des peuples indigènes
d'Amérique, des îles du Pacifique,
et d'Afrique. L'une d'entre elles,
l'Institut Africain International, a
préparé pour l'UNESCO, une série
d'études qui permettra à l'Organi-
sation d'orienter son action sur le
continent noir.

Les peuples africains ont vécu
jusqu'au début de ce siècle en des
sociétés presque entièrement agri-
coles. Ils sont appelés, aujourd'hui,
à jouer un rôle important dans
l'économie mondiale. Il s'agit d'éli-
miner les conflits, l'incompréhen-
sion qui ont pu exister dans le
passé afin de créer une collabora-
tion étroite entre ces pays, en
plein essor économique, et ceux du
reste du monde. C'est à cette tâche
que s'emploie l'Institut Africain
qui prépare actuellement un
ouvrage consacré aux valeurs so-
ciales et culturelles des, peuples
africains et à leurs réactions aux
techniques et aux points de vue de
l'occident. L'Institut travaille éga-
lement, depuis près d'un an, à la
préparation, pour l'UNESCO, d'une
étude sur la vie de famille, les
moeurs, le mariage, chez les tribus
africaines. Ce volume paraîtra en
français et en anglais. L'Institut
se propose également d'entrepren-
dre diverses enquêtes dans les

domaines social, religieux et moral.
Les travaux de l'Institut Africain

se sont avérés si satisfaisants que
l'UNESCO a chargé l'Union Inter-
nationale des Sciences Anthropo-
logiques et Ethnologiques d'entre-
prendre des études analogues
parmi les peuplades indigènes
d'Amérique et des iles du Pacifique.

L'UNESCO

v

VIrENT

DE PARAITRE

LA FORMATION
DU BIBLIOTHÉCAIRE

L'UNESCO vient de publier la pre-
mière d'une série de brochures con-
sacrées à la <&lt; Formation du Biblio-
thécaire Þ par J. Perlam Danton,
Doyen de l'Ecole de Bibliothécaires à
l'Université de Californie.

Ce petit ouvrage passe en revue les
divers problèmes que soulève la créa-
tion d'écoles de blbliothéconomle :
la sélection des étudiants et du per-
sonnel, les programmes. le logement
des étudiants, leur placement éven-
tuel. M. Danton est en faveur des
stages complets de formation dans
des écoles de bibliothécaires bien
organisées.

Cette brochure qui vient de pa-
raitre en français et en anglais, pa-
raitra par la suite en espagnol, en
polonais et en arabe.

Prix : 2. 0. 0 francs fmnçais ;
65 cents ;
4/-shillings.

MONUMENTS ET SITES D'ART
ET D'HISTOIRE ET FOUILLES

ARCHÉOLOGIQUES

Au sommaire de cet ouvrage broché
de 96 pages, figurent de nombreux
articles : évolution des connaissan-
ces théoriques depuis Viollet-le-Duc ;
les méthodes ; le musée du monu-
ment ; la restauration des monuments
depuis la guerre : les conclusions et
recommandations de la réunion à
l'UNESCO l'an dernier d'experts de
quatorze pays. L'ouvrage est complé-
té par un Index bien détaillé.

Ce volume bilingue (français-an-
glais) qui comprend 115 illustrations
est publié par la Division des Musées
et des Monuments Historiques de
l'UNESCO.

Prix : 3. 0. 0 francs fmnçais ;
1, 50 dollar ;
6/-shillings.

ÉTUDES A L'ÉTRANGER
Répertoire International. Supplé-

"vent sur les cours de vacances au
Tome II, 1949.

Suivant la publication l'an dernier
d'un suplément au tome l d'< Etu-
des à l'Etranger Þ, le supplément au
Tome II donne en 77 pages des ren-
seignements très complets concernant
les cours de vacances à l'étranger
pour 1950 : stages d'études, cours,
voyages d'étude, camps de jeunesse,
etc., organisés à l'intention d'étu-
diants, de professeurs et de travail-
leurs de divers pays.

L'ouvrage comprend trois sections :
cours de vacances à l'étranger, bour-
ses d'études internationales, et
échange à court terme de membres
du corps enseignant.

Prix : 1. 5. 0 francs français ;
50 cent ;50 cen (< ;
3/-shilling.
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Le stage d éttttdes

d'"EDUCATION DES ADULTES"

de Ureuxsteim

DEPUIS 1947, l'UNESCO aorganisé un certain nom-
bre de stages d'études in-

ternationaux, réunissant des
spécialistes de nombreux pays,
pour l'examen d'importants pro-
blèmes de l'éducation. Ces édu-
cateurs formulent dans plans
d'action pouvant être appliqués
dans leurs pays respectifs et pré-
parent un matériel d'enseigne-
ment susceptible d'utilisation
sur le plan national ou interna-
tional. En fait, cesl réunions
apportent de nombreuses solu-
tions nouvelles aux problèmes
que l'incompréhension entre les
peuples pose aux éducateurs de
tous las pays. Pour ceux-ci, elles
sont principalement un moyen
d'échanger des théories et de
confronter des expériences.

DANS un hôtel tranquille au bord du Mondsee, à
quelque 38 kilomètres de Salzbourg, à l'écart de
toute agglomération, va se tenir, du 18 juin au 2S
juillet, un stage d'études sur la Culture Populaire

De nombreux experts d'une vingtaine de pays ont accepté
l'invitation que l'UNESCO a adressée à ses Etats
membres, de poursuivre, à Kreuzstein, en Autriche, les
travaux entamés l'an dernier à Elseneur, lors de la
première conférence internationale de Culture Populaire
réunie depuis la guerre.

L'éducation des adultes, ou, si l'on préfère, la « Culture
Populaire) >, constitue l'un des problèmes les plus impor-
tants de notre époque ; elle couvre un champ extrême-
ment vaste, s'étendant à toutes les disciplines, à toutes
les connaissances techniques et culturelles. Mais son pre-
mier objectif n'est-il pas de défendre la paix dans l'es-
prit des hommes, de « susciter >&gt; ; comme l'a dit M. Torres
Bodet, à Elseneur, « dans la conscience de tout adulte, à
la fois le sentiment de sa responsabilité personnelle et le
sentiment de sa solidarité intellectuelle et morale avec
l'ensemble de l'humanité)).

Aussi, l'UNESCO s'est-elle préoccupée, dès sa fonda-

A suite des ravages cau-
/-\ ses par le national-
socialisme et par la
guerre, l'éducation des

adultes ne saurait se borner à
dispenser du savoir ; elle doit
se donner pour tâche de ra-
mener les populations aux
idées élevées et aux idéaux
d'humanité, de démocratie, de
compréhension humaine, de
tolérance et de « self-control si.
Cette tâche n'est pas aisée ;
c'est en 1945, dans une atmo-
sphère de misère, de famine
et de chaos politique, que la
jeune génération a, pour la
première fois, entendu ces
mots ; et actuellement encore,
l'Autriche est occupée par les
quatre Grands.

Il existe pourtant une autre
difficulté. L'Autriche est, cer-
tes, un pays de vieille et'de
grande cuture. Mais la désaf-
fection à l'égard de cette
culture est un phénomène fort
répandu : bon nombre de gens
trouvent surannés les vieux
chefs-d'oeuvre, et les oeuvres
récentes restent sans attrait
pour eux ; ils ne savent qu'en
faire ; la culture leur apparaît
comme un luxe inutile pour
l'homme de la rue. C'est pour-
quoi l'éducation des adultes
doit s'attacher à tisser de nou-
veaux liens entre l'homme et
la culture.

Pour atteindre l'être humain
dans sa totalité, des internats

ont organisé des cours s'éten-
dant sur quatre à douze se-
maines pendant lesquelles de
jeunes paysans, des ouvriers
agricoles, des travailleurs de
l'industrie et des employés se
trouvent groupés en commu-
nautés à base professionnelle.
Les jeux, les excursions, la
danse, le chant, la musique,
les sports tiennent une place
importante dans ce système
d'éducation.

Les universités populaire
(Volkshochschulen) et les
cours du soir appliquent une
méthode plus rationalisée. Il
n'est pas facile d'obtenir un
congé en vue de suivre le cours
d'éducation d'un internat ;
c'est pourquoi quantité de
gens qui travaillent toute la
journée dans des bureaux ou
des usines, fréquentent les
cours du soir ou les salles de
conférence des universités po-
pulaires.

Universités eut

académies populaires

POURTANT, en trouveraenccre, au sein de ce se-
cond type d'institution, des

groupes de discussion et des
cercles d'étude dont le but
poursuivi avec méthode est de
s'instruire par leurs propres
moyens. Dans la mesure du
possible, on a recours à toutes
les ressources de la technique
(cinéma, phonographe, appa-
reils de projection, observa-
toires, etc.), mais celles-ci ne
sont encore disponibles qu'en
quantités très limitées.

Une importance toute parti-
culière est accordée à l'éduca-
tion artistique. Celle-ci n'est
aucunement le monopole des
institutions spécialisées, telles
que l'A c a d é m i e populaire
(künstlerische Volkshoch-
schule) ; la plupart des insti-
tutions d'éducation des adultes
s'efforcent d'éveiller la com-
préhension artistique des étu-
diants par des méthodes auto-
éducatives (groupes de chant,
écoles de musique populaire).
Ces tentatives, qui n'en sont
cependant encore qu'à leurs
débuts, sont complétées par
des visites de musées et expo-
sitions, soigneusement mises
au point par un expert.

Dans les provinces, on or-
ganise un nombre sans cesse
croissant d'excursions à desti-
nation de Vienne ou d'autres
villes, excursions conjuguées
avec une soirée au théâtre ou
au concert, ou avec des visites
d'expositions. L'Université po-
pulaire de Linz a encore intro-

duit les voyages en Italie ou

dans d'autres pays limitrophes,
renouant ainsi fort opportuné-
ment avec une vieille tradition
pédagogique.

Dans les bibliothèques, un
personnel qualifié conseille les
lecteurs en tenant compte de
leur psychologie, les dirigeant
vers les lectures conformes à
leur personnalité-dans la
mesure où la pénurie de livres
le permet. Les bibliothécaires
sont encouragés à suivre des
cours de formation profession
nelle. Par ailleurs, les biblio-
thèques invitent poètes et écri-
vains à venir faire des confé-
rences, afin de permettre au
public des contacts personnels
avec ses auteurs préférés.

Au cours de ces dernières
années, nombre de bibliothè-
ques circulantes ont été créées,
les localités isolées ou qui ne
disposent que de bibliothèques
insuffisantes reçoivent des
caisses de cinquante ou cent
livres qu'elles échangent à in-
tervalles réguliers.

Au mois de juin prochain, des éducateurs d'une vingtaine de pays vont
se réunir dans un charmant hôtel des Alpes autrichiennes, à Kreuzstein,
à quelques kilomètres de Salzbourg, pour un stage de plus d'un mois,
convoqué par l'UNESCO, pour l'étude des problèmes nationaux et inter-

nationaux de culture populaire.

tion, de cette importante question. La Conférence générale
de l'Organisation à Mexico, en 1947, avait ouvert la voie. La
réunion d'Elseneur a défini les deux règles-UNIVERSALITE
DES BUTS... INDEPENDANCE DANS LES MOYEN..-
( destinés à promouvoir, par l'éducation, un type de culture
dont la responsabilité personnelle serait le ressort principal)).

Les spécialistes qui se réunissent ce mois-ci à Kreuzstein
vont se pencher sur ce problème délicat. Pour mener leur
tâche à bien ils savent qu'on ne saurait recourir aux mé-
thodes habituelles : l'éducation des adultes est en partie com-
plément, en partie compensation, en partie apprentissage, pt
en partie rééducation. Le problème n'est pas d'enseigner telle
matière, telle technique, mais d'instruire l'adulte dans une
discipline plus vaste, celle de la vie elle-même.

Leurs travaux seront consacrés à l'étude des méthodes
d'enseignement populaire en vigueur dans les divers pays.
Ces discussions seront suivies de démonstrations pratiques :
expositions, séances cinématographiques. débats, etc.

L'ES exper', seront répartis en quatre groupes de travailplacés""us la direction du Dr Sven Bjorkiund, doyen et
fondateur de l'Université populaire de Stockholm et auto-

rité mondiale de l'éducation des adultes.
Le premier groupe étudiera les méthodes d'organisation et

d'administration utilisées dans les divers pays pour adapter
l'éduc'ation populaire aux besoins nationaux et locaux.

Ce groupe étudiera la « formation intellectuelle et cienti-
tique >&gt; des adultes par voie de cours, de conférences, de cercles
- d'études, de films, d'émissions radiophoniques, etc. Il se pen-
chera sur les problèmes de la spécialisation selon le métier,
ainsi que de la vulgarisation scientifique, question à laquelle
l'UNESCO s'intéresse tout particulièrement.

La « formation sociale et économique >&gt; relève du troisième
groupe.

Les travaux du quatrième groupe seront consacrés aux
« arts et aux loisirs >&gt;.

Les quatre chefs de groupe ont, d'ores et déjà, été choisis ;
ce sont : MM. Jean Le Veugle (France), S. Whitman (Etats-
Unis), Alex Sim (Canada), et Joannès Calo (Italie).

Les travaux du stage seront publiés par la suite sous forme
de brochures, et pourront servir de guide aux éducateurs du
monde entier.

Le même stage d'études sera, en outre, amené à envisager
la création d'un CENTRE INTERNATIONAL DE CULTURE
POPULAIRE. Ce dernier servirait non seulement à la for-
mation des éducateurs, mais permettrait aux « professeurs sta-
giaires >&gt; d'entrer en contact avec des hommes d'Etat, des
écrivains et des syndicalistes.

Dans une déclaration au COURRIER, M. Lionel ELVIN nouveau Direc-

teur de l'Éducation de l'Unesco, rappelle l'avertissement de H. G. WELLS :

Il ; La l : JJll1lÄ1l Jiú DlWR1Ú1l

JlIÚJlJl. J'idumliDn Ri,

la mlaMJwpM Il

m

M LIO :'\E !, ELVIN, ancien principal du Collège Ruskin, il
l'université d'Oxford, vient d'arriver à Paris, où il il

i'tt été invité à prendre la direction du Département de
l'Education de l'UNESCO. Il succède au Profes-

seur C. E. Beebv, directeur de l'Education en Nouvelle-Zélande.
Mu. ELVIN commença, a à enseigner la littérature anglaise Ù

l'Université de Cambridge en 1930, deux ans après sa licence

vif désir < (contribllel' (Ì l'l'l'el'celle con-
science mondiale que l'l'clame notre époque,
et aussi à faire tle l'F. VESCO une réalité
ricane pour tO/lS les hommes.

« (L'U. \'ESCO, a-t-il poursuivi, a deux donc-
tions très importantes : elle s'efforce de ser-
vir l'éducation internationale et, par l'éduca-
tion, de servir la communauté mondiale et la
cause de la paix. Ces'lieux objectifs ne sont
évidenunent pas incompatibles, il s'agU seu-
lement rie les adapter aux nécessites de
l'heure.

« Je consM. ère le premier objectif coml/l,'
essentiel mais nous ne dnons pas, dans (u.
conjoncture actuelle, y limiter nos activUés.
L'éducation d () it servir la compréhension
internationale, car, comme l'a dit Il. G. n'ells,
« La course est ouverte entre l'éducation et
la catastrophe >&gt;.

passée « ma. J : ima CU/II luude) >. Il fut affecté
pendant la guerre au Ministère de l'Air, puis
au Ministère de l'Information, où il dirIgea
la section « Travail et Industrie) > de la
Division américaine.

En 1945, M. ELVIN abandonna sa chaire à
Cambridge pour devenir principal du Col-
lège Ruskin. Il a fait partie depuis lors de
la Commission des Bourses universitaires et
de la Commission d'examen des écoles
secondaires. En 1948, il fut nommé membre
du Conseil Consultatif Central de l'Educa-
tion.

!'il KELVIN est l'sauteur de plusieurs ouvra-
ges. dont unf'<&lt; Introduction à l'Etude de la
Poésie) >, et une série d'essais biographiques
et historiques sur les personnalités de l'his-
toire des Etats-Unis intitulés <&lt; lIlen of Ame-
rica) >.

Dans une déclaration faite, le mois der-
nier, au C01 : RRIER, M. ELVIN a exprimé son



LE COURRIER DE L'UNESCO-Page 4

Grâce à

de nouvelles

traductions

d'AVltENNE

. 1 1

et

d'AL-GDAZALI

L'ACCIDENT

RECOUVRE

quelques-uns de

SES CLASSIQUES

ARABES

AVICENNE :
Gravure de A. Thévet, publiée dans
les <&lt; Médecins célèbres >&gt;, d'après
un tableau du moyen âge, conser-
vé à l'Ecole de Médecine de Paris.

NOS lecteurs trouveront sur cette page l'exposéde deux projets dont tous les milieux cul-
tivés comprendront l'importance. Le premier,

dont l'exécution a été confié à une Commission
créée à Beyrouth par l'UNESCO, a pour but la
traduction des grandes ceuvres de l'Islam en langues
occidentales, et celle des classiques occidentaux en
langue arabe. Le deuxième projet, mis au point par
l'"Institut de Restauration des Manuscrits Arabes"
vise à assurer la reproduction sur microfilmes et, de
cette façon, la sauvegarde même d'importants

ouvrages religieux, scientifiques et littéraires en
langue arabe, dont les manuscrits se trouvent
actuellement dispersés à travers le monde entier.

TOUT ce que la science et la philosophie d'Occident doivent à l'Islam,
les étudiants du Moyen Age le savaient fort bien. Les étudiants
d'aujourd'hui ne l'ignorent pas tout à fait- : on leur parle des mathé-

maticiens ou des chimistes, des astronomes et des médecins, des physi-
ciens et des mystiques sans lesquels les diverses <&lt; renaissances : Þ du
xi, du xin* ou du xvi'siècle s'expliqueraient mal. Mais s'ils ont le goût
de recourir aux textes, les voilà désar-.-.--
més. Les gens cultivés ne manquent
pas qui aimeraient connaître ces phi-
losophes de Bagdad ou de Cordoue, si
profonds, leur dit-on, si audacieux, ou
ces géographes de Damas, ces histo-
riens de Tunis, si pittoresques et si
érudits, paraît-il : mais aucun libraire
ne pourra les satisfaire. Traités, mé-
moires, encyclopédies, méditations,
pour la plupart, n'ont jamais été tra-
duits, sinon jadis en latin. Quelques
fragments épars dans les grande3 bi-
bliothèques, d'autres dans les revues
spécialisées ; si vous ne lisez pas l'arabe
c'est tout ce que vous offre, d'une lit-
térature immense, l'édition moderne.

Or, cette situation que tant de bons
esprits ont vainement dénoncée est
sur le point de changer. Depuis un
an, travaille à Beyrouth une commis-
sion qui réunit trois représentants de
l'UNESCO et trois Libanais : elle s'est
chargée de présenter au monde la tra-
duction des oeuvres les plus représen-
tatives de l'Islam.

Le programme est vaste. Pour l'inau-
gurer, on a choisi de grands noms :
Al-Ghazali et Avicenne.

AI-Ghazali

IL semble difficile de croire que lephilosophe de Tus ait eu jusqu'ici
si peu de traducteurs : Al-Ghazali

est singulièrement proche de la pen-
sée européenne, sur laquelle il a exercé
une influence si profonde : grâce au
Pugio Fidei, de Raimund Martin, cette
influence s'étendit d'abord à saint
Thomas d'Aquin et plus tard à Pascal.
Sa vie même, dominée par une conver-
sion bouleversante, n'est pas sans ana-
logie avec celle de l'auteur des Pen-
sées.

Né en 450 de l'Hégire (1058 AD), il
se consacra en technicien, sinon en
virtuose, à l'étude du droit et de la
philosophie. Professeur à Bagdad,
l'élégance de son scepticisme le rendit
célèbre. C'est au faîte de la popularité,
alors qu'il enseignait à douter de toutes
les vérités religieuses et de la possi-
bilité de toute connaissance certaine
qu'il subit, en 1095, une crise mys-
tique profonde. La brusque illumina-
tion provoqua d'abord un effondre-
ment complet de l'âme. Lorsqu'il revint

à lui, Al-Ghazali renonça à ses fonc-
tions, à sa fortune, et se fit derviche.

Jusqu'à sa mort, en 1111, il allait
mener une vie de prière et d'ascèse,
d'errance et d'abandon à Dieu.

Ses plus grands livres datent de
cette époque : telle sa vaste somme
théologique, l'Ihya Ulum Al-Din (Sur
la renaissance de la science religieuse),
son recueil de conseils moraux, Ayou-
ha'I Walad (0 enfant), sur la néces-
sité des oeuvres auprès de la connais-
sance ; et enfin son autobiographie
spirituelle, souvent comparé aux
Confessions de saint Augustin : AI-
Mòunqiz Min At-DaJat. Ce sont ces
deux derniers ouvrages dont la com-
mission de Beyrouth offrira prochai-
nement la traduction au public.

Avicenne

ON pourrait croire l'oeuvre d'Avi-cenne plus répandue en Occident.
Sa philosophie, qu'il élaborait vers

l'a. n 1000. passe pour être étroitement
liée au thomisme. Pourtant, des trois
cent trente-cinq ouvrages qu'il laissa,
seuls ses livres de médecine furent

L'ISLAM constitue les « Archiver z

photographiques » de

son patrimoine culturel

DE l'immense patrimoine culturel de l'Islam, les arabisants n'ont
pu étudier jusqu'ici qu'une toute petite fraction. Les manu-
scrits, plus ou moins bien conservés, sont disséminés un peu

partout à travers le monde. Reproduits en général en très peu d'exem-
plaires, il est souvent très difficile d'en retrouver la trace. Certains se
cachent au fond d'une bibliothèque lointaine ; la szuerre en a détruit

d'autres, et parmi les plus
importants.

C'est pourquoi l'Institut de
Restauration des Manuscrits
Arabes, fondé par la Ligue
Arabe, s'efforce, depuis 1946,
de constituer des archives pho-
tographiques des documents
historiques de la civilisation
islamique. Plus d'un million de
feuillets manuscrits, soit plus
de 2. 500 ouvrages, ont déjà été
reproduits sur microfilms dans
les bibliothèques de Damas,
d'Alep, du Caire et d'Alexan-
drie.

Un million
d"ouvrages manuscrits

dispersés dans le monde

LES ouvrages manuscrits ara-bes dispersés à travers le
monde se ctliffrent, esti-

me-t-on, à près d'un million.

Sur ce nombre considérable,
bien peu figurent dans les cata-
logues ; la plupart sont incon-
nus. Aussi la première tâche
consistait-elle à dresser des
listes complètes des ouvrages
arabes qui se trouvent dans les
divers pays. L'Institut s'est
adressé à toutes les biblio-
thèques ; elle a demandé à cer-
tains de leurs spécialitcs
d'opérer les recherches néces-
saires. Dans les pays où il est
difficile de trouver des spé-
cialistes, l'Institut envoie des
missions chargées d'examiner
les catalogues et d'étudier les
manuscrits. D'autrcs spécialis-
tes ont mission de sélectionner
les ouvrages de valeur parmi
ceux qui ont déjà fait l'objet
d'une nomenclature, et notam-
ment parmi ceux que Brockel-
man, dans son Histoire de la
Littérature arabe ( « Geschichte
der Arabischen Litterature >&gt;),

considère comme de la plus
haute valeur.

Une enquête
de i tWESCO

T'INSTITUT se propose égale-ment de demander à diffé-
rentes bibliothèques, suffi-

samment équipées, de lui com-
muniquer les photographies des
manuscrits importants qu'elles
détiennent.

Cette collection de microfilms
sera désormais à la disposition
des étudiants du Proche-Orient,
et toutes les bibliothèques pour-
ront également l'acquérir.

L'UNESCO poursuit actuelle-
ment une enquête sur des col-
lections analogues dans le
monde entier, et elle en pu-
bliera très prochainement h'

catalogue.

ve-nablemeni, répandus ; ils restèl'lnt
d'ailleurs classiques jusqu'au XVIII*
siècle dans toutes les universités d'Eu-
rope.

Mais, de son oeuvre philosophique,
on ne possède guère, dans les langues
européennes, que des extraits ou des
résumés de seconde main. Personne
n'a jamais donné la traduction inté-
grale du grand livre qu'il écrivit à
Ispahan dans les dernières années de
sa vie, et où il s'écarte sensiblement
du cadre de l'aristotélisme dans lequel
il avait jusqu'alors évolué. ce Kitab
al-Isharat wa'tanbihat (Livre de : >
« signes et des avertissements &) fixe
en effet le terme de l'évolution d'Avi-
cenne et témoigne des tendances ra-
tionalistes qui ne permettent plus de
situer sa mystique dans l'ordre pure-
ment religieux.

On conçoit donc l'importance de la
traduction que va publier la commis-
sion de Beyrouth : cette première ver-
sion complète, en français, du Kitab
al-Isharat que vient d'achever
Mlle Goichon permettra aux Occiden-
taux d'apprécier plus justement le re-

marquable apport du savant iranien.
Le quatrième ouvrage dont, très pro-
1 bablement, les experts décideront de

omettre en chantier la traduction, seraun livre d'Ibn-Khaldun, le grand his-
torien tunisien du XIV° siècle. Une
version de Sa Muqaddama (Proiégo-
mènes), préface à son Histoire univer-
selle, où Ibn-Khaldun, prédécesseur de
Montesquieu, étudie la croissance et la
chute des empires, serait extrêmement
précieuse à tous ceux qui recherchent
la vieille traduction du baron de Slane,
devenue introuvable.

La traduction des classiques

occidentaux en langue arabe

IL convient d'ajouter que ces entre-prises ne définissent pas toute l'ac-
tivité de la commission. Faire con-

naître partout, et d'abord à l'Occident.
les grandes oeuvres de l'Islam, tel est
un de ses buts. Elle en vise un second
qui est de répandre largement en lan-
gue arabe des oeuvres représentatives
des diverses littératures d'Occident.
En téte de ce programme, vient la Po-
litique, d'Aristote, dont on est surpris
d'apprendre que l'Islam n'a jamais
possédé de traduction fidèle. Viennent
ensuite : Don Quichotte, le Discours
de la Méthode, Winter's Tale, de Sha-
kespeare, et les Essais, de Francis Ba-
con, puis une oeuvre émouvante de
Manzoni, la Colonna Infame.

Enfin, si le centre géographique de
cette activité se trouve à Beyrouth,
le dessein qui l'anime concerne tout
le monde arabe. Déjà, la Syrie est sur
le point de prendre sa part des travaux
de la commission où des sièges vides
attendent les représentants de l'Egyp-
te, de l'Irak, de l'Arabie séoudite.
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TOUSJes matins en vous rendant

t à votre travail, vous achetez
un journal quotidien ; ce

geste est devenu presque ma-
chinal. Mais combien d'entre vous
savent qu'il paraît, chaque jour, dans
le monde, près de 210. 000. 000 d'exem-

plaires de journaux de tous formats,
de toutes tendances, et en toutes lan-

gues ?

De même, lorsque vous tournez le"
bouton de votre poste de radio,
savez-vous qu'il existe plus de
160. 000. 000 de récepteurs comme le

(L'Information dans le monde : la
presse, la radio, le cinéma). L'édition
française sortira dans le courant du
mois de juin.

.

A la demande

des Nations Unies

CE livre, unique en son genre, estde nature à intéresser toutes sor-
tes de lecteurs, qu'ils soient ex-

perts ou profanes. Présenté de manière
simple et directe, il contient une foule
de renseignements très complets

deux mille habitants ? Que le Canada
est l'un des plus grands producteurs
de documentaires du monde ? Savez-
vous encore que 8 millions sur
10. 412. 000 postes de radio en Asie, se
trouvent au Japon, et qu'en U. R. S. S.
les journaux paraissent en plus de 70

langues différentes ? Ce ne sont là que
quelques exemples, parmi tant d'au-
tres, de ce que ce livre nous apprend.

C'est à la demande de la sous-com-
mission sur la liberté de l'information
et de la presse que l'UNE'SCO a en-

trepris la publication de ce volume, qui

votre, aux Indes, au Chili, en Suède,
à travers le monde entier ?

Ces chiffres ont pourtant leur im-

portance, car, avec le cinéma, la
presse et la radio constituent nos
principales sources'd'information, de
diffusion et d'échange d'idées. C'est

pourquoi l'UNESCO a voulu réunir en
un seul volume tous les renseigne-

ments, toutes les données concernant
ce que l'on appelle aujourd'hui < les

moyens d'information des masses
Cette publication illustrée a déjà paru
en anglais, sous le titre W orld Com-
munications : Press, Radio, Film

concernant les moyens de diffusion des
informations dans plus'de 160 pays.

En feuilletant ce volume, vous trou-
verez des quantités de renseignements

toujours intéressants, parfois surpre-
nants. Savez-vous, par exemple, que
l'Inde est, après les Etats-Unis, le plus

grand producteur de films du monde,
environ 250 par an ? Que ce sont les

Anglais qui lisent le plus de jour-
naux, puisqu'il se vend tous les jours
dans le Royaume-Uni un journal par
deux habitants ? Qu'un Américain sur
deux possède un poste de radio, tandis

qu'en Ethiopie il y a un poste pour

a été préparé par la Division de la
Libre Circulation des Informations.
Cette publication a été utilisée par la
sous-commission des Nations Unies au
cours de sa session annuelle, qui a eu
lieu le mois dernier à Montevideo.

Les enquêtes de L'UNESCO

ALBERT A. SHEA, jeune professeurcanadien de sciences politiques,

qui s'est consacré depuis plu-
sieurs années à l'étude des com-
munications par voie de presse,
films et radio, a été chargé de réunir

les renseignements et statistiques né-
cessaires à la préparation de ce vo-
lume. Pour ce travail, il disposait des
résultats de diverses enquêtes entre-

prises par la division des besoins tech-
niques de l'UNESCO dans 43 pays.

Le début du livre est consacré à une
série de cartes et de graphiques per-
mettant au lecteur de voir en un coup
d'oeil les facilités d'information dont

disposent les différents pays. La sec-
tion suivante, divisée en rubriques na-

nationales, donne tous les renseigne-
ments qu'il importe de connaître sur le
nombre et le tirage des journaux et re-

vues, les agences de presse, les écoles
de journalisme, le nombre et la distri-
bution des stations de radio et des

postes récepteurs, la télévision, le
nombre des cinémas, la production ci-

nématographique, les importations de
films, etc., etc. Ce volume contient enfin
une série de tableaux donnant des sta-

tistiques qui ont été groupées pour
chaque continent, sous les rubriques :
presse, film, télévision, radio.

La réalité

du Droit à l'Information

TT'OBJET de ces travaux est résu-mé dans la préface de ce vo-
lume :

e L'exercice du droit à l'information

implique, tout d'abord, une organisa-
tion technique adéquate, mais il im-

plique également que, là où elles exis-
tent, ces facilités techniques soient
consacrées entièrement et librement à
l'information du public. :)

a Ce rapport a pour but de ras-
sembler des renseignements de base.
Il s'agit maintenant de passer à l'ac-
tion. Dans de vastes régions du mon-

de, des millions d'hommes ne dispo-
sent d'aucun moyen d'information
moderne ; ailleurs, ces moyens sont
très insuffisants. Il faut aider ces pays
à développer les techniques, à obtenir
les facilités nécessaires. II s'agit, en
même temps, de faire en sorte que
tous ceux qui, de par le monde, colla-
borent à la presse, la radio, ou le ci-
néma puissent travailler librement, et
de manière responsable à établir entre
les peuples des liens puissants sus-

ceptibles de sèrvir la paix et la com-
préhension internationale.

(On peut se procurer ce volume en
s'adressant aux dépositaires des pu-
blications de l'UNESCO. Son prix est
de 350 francs français, 1, 20 dollar
ou 7 shillings sterling.)

C'est un ingénieur française.
M. Dagron. qui, le premier. il
y a 80 ans, eut l'idée d'em-
ployer le microfilm pour la
transmission des information.
Pour faire parvenir à l'exté-
rieur des nouvelles de Paris
assiégé par les Allemands.
Dagron imagina de repro-
duire ses bulletins d'iniorma-
tion sur microfilms et de
confier ceux-ci à des pigeons
voyageurs. Comme le montre
une gravure de l'époque. les
journalistes prenaient connais-
sance des bulletins de Dagron
en projetant les microfilms sur
un écran tendu sur le mur de

la salle de rédaction.
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SOUS le signe de la musique,
grouper des milliers de jeunes
gens, exalter parmi eux les va-

leurs les plus hautes et les plus

universelles, tel est le but du. Mou-
vement international des Jeunesses

Musicales qui fut fondé en Belgi-

que, il y a aujourd'hui dix ans.

Peut-être alors dans Bruxelles oc-

cupée par l'armée allemande les in-
tentions du fondateur, M. Marcel

Cuvelier, semblaient-elles plus mo-
destes : il méditait d'abord d'inté-

resser à la musique les jeunes gens

et les jeunes filles de son pays, de

former leur goût et leur culture, de

leur offrir à un prix accessible ces

concerts trop souvent réservés à un

public privilégié.

Et malgré les difficultés, une simple
publicité chuchotée dans les écoles

réunit en une saison plus de deux mille
auditeurs qui reçurent la révélation de
vingt chefs-d'oeuvre, de Bach à Stra-
vinsky. Dès la seconde saison, des
subsides étaient alloués au jeune mou-
vement, les auditeurs étaient trois
mille : le but semblait déjà atteint.

Mais le grain semé presque en secret
devait fructifier au delà des espéras.
ces. Le Mouvement passa la frontière :
en 1941, René Nicoly fondait à Paris
les Jeunesses Musicales de France. Et
au lendemain de la guerres un congrès
international se réunissait à Bruxelles,
où six pays avaient envoyé leurs délé-
gués : le Mouvement commençait de
s'retendre au Luxembourg, aux Pays-
Bas, à la Grande-Bretagne ;, à l'Autri-
che, au Portugal, à la Suisse. Hors
d'Europe, l'Egypte, le Canada, les
Etats-Unis manifestaient un intérêt
croissant. Et l'on sait quel succès vient
de remporter à Vienne, pendant les va-
cances de Pâques, le congrès de la Fé-
dération internationale des Jeunesses
Musicales.

« tam véritable esprit

sportif >&gt;

CE succès, l'ardeur des dirigeants
ne suffit pas à l'expliquer. Il
vient surtout de l'organisation

toute révolutionnaire de ce Mouve-
ment : les jeunes eux-mêmes sont invi-
tés à y prendre la part la plus active.
Il y règne un véritable esprit sportif
qui, à chaque instant, suscite les ini-
tiatives et les idées nouvelles. Loin
de se borner à suivre passivement
des concerts imposés, ces jeunes
gents suggèrent, étudient, critiquent ;
ils ont formé un orchestre à eux,
et une chorale ; ils publient une
revue, Les Cahiers J, où ils ne traitent
pas seulement de musique, mais de
théâtre, de cinéma, de poésie. A
Bruxelles, où ils sont plus de dix mille.
ils ont constitué un conseil de délé-
gués qui est devenu la cel-
lule active de l'organisa-
tion : c'est à ces garçons ou
à ces jeunes filles, élus dans
chaque école, qu'incombent
les tâches administratives ;
c'est à eux surtout qu'il ap-
partient de stimuler parmi
leurs camarades le goût et
l'apprentissage de la musi-
que, de préparer des concerts
de musique enregistrée, des
concours de chant, des lec-
tures, et enfin de découvrir et
cultiver les talents en friche.
Le système des délégués con-
crétise dans le Mouvement
tout entier cette discipline
librement consentie, qui ca-
ractérise admirablement les
Jeunesses Musicales.

La liberté

... ø la clé

INSU, le royaume del'part n'est plus pour les
jeunes un monde fer-

mé ; ils peuvent se passion-
ner pour une oeuvre musicale
comme pour des jeux ou des
voyages. Ils ont introduit
: laos leur participation à la
vie du Mouvement une cama-
raderie féconde et une
conscience, un sens des res-
ponsabilités que) les pro-
grammes scolaires ne savent
pas toujours susciter.

Les Jeunesses Musicales de Belgique
viennent de célébrer, avec une fierté
légitime, leur dixième anniversaire.
Même en donnant la liste, impression-
nante pourtant, des concerts, des con
férences, des réunion. des cours
qu'elles ont organisés, il serait difficile
de dresser le bilan de leurs activités :
aucune liste ne rendra cumpte de

l'oeuvre d'éducation en profondeur qu"
le Mouvement a déjà accompli. C'est
qu'il n'a jamais revêtu l'aspect d'une
école ni d'une ligue. Il ne s'efforce
même pas de persuader les jeunes, ni
de soulever vainement leur enthou-
siasme. Mais il s'adresse à leur intel-
ligence, à leur esprit critique. Au lieu
de chercher à les intégrer, au nom ne
l'autorité, à une culture préétablie, il
met cette culture, toujours en devenir,
a la disposition de la jeunesse. Il lègue
l'héritage de la musique et du théâtre
aux garçons et aux filles de 1950, afin
que cet héritage vive et fructifie, et que
par lui ils vivent pleinement, assument
pleinement leur condition humaine. En
d'autres termes, ce Mouvement se
fonde sur la liberté, et c'est le véri-
table secret de sa réussite.

Ceux qui participent à ses travaux
ne se méprennent pas sur le sens pro-
fond d'une telle entreprise. Ils voient

A. l'occasion des cérémonies qui ont marqué récemment
le dixième anniversaire de leur fondation, les JEU-
NESSES MUSICALES DE BELGIQUE ont organisé à
Bruxelles une intéressante exposition sur l'origine et le
développement de leur Mouvement. Sa Majesté la Reine
Elisabeth, dont le monde entier connaît l'intérêt éclairé
qu'elle porte aux arts et, en particulier, à la musique,
a honoré cette exposition de sa visite. L'on voit, ci-des-
sur, M. Marcel Cuvelier (à droite), directeur-iondateur
des JEUNESSES MUSICALES, présentant à la. reine les
documents de l'exposition. Les peintures murales sont
dues à un jeune artiste, M. Richard Lucas, disciple du
peintre Greten. George, que l'on reconnaît à J'arrière..

plan, peaché sur une vitrine.

beaucoup plus loin que l'enrichisse.
ment intellectuel. Nos Jeunesses Musi-
cales ont semé la joie dans les coeurs,
écrit Marcel Cuvelier. Nous sommes
persuadés que leur développement dan
un nombre toujours croissant de pays
contribuera largement au rapproche-
ment des peuples et aider d'une ma-
nière tangible l'édification de la Paix.

PLUS de mille enfants américainsmalades ou infirmes ont, aujour-
d'hui, « l'écoule à domicile grâce

tronique moderne. Un système télé-
lélectronique moderne. Un système télé-
phonique unique en son genre, reliant hô-
pitaux et chambres avec des salles de
classe, permet à ces petits malades de
s'instruire régulièrement et de rester en
contact avec leurs camarades bien por-
tants.

Ce système, que décrit l'organe officiel
de l'Association Américaine pour les Infir-
mes, de Chicago, « L'Enfance tnnrme a,
est utilisé depuis dix ans dans l'Etat
d'Iowa et dans ; diverses parties dû
"Middle--West >&gt;. Grâce à un appareil

Pour les enfants infirmes la Science a créé...

"L'ÉCOLE ÉLECTRO-

PHONIQUE A DOMICILE"

portatif récepteur et transmetteur ftt à une ligne téléphonique, l'élève
malade peut suivre les cours des professeurs, entendre les réponses des
autres élèves, répondre lui-même aux questions qui lui sont pesées et réci-
ter sa leçon. L'appareil peut être branché n'importe où dans l'école, per-
mettant ainsi à l'élève malade de <&lt; (circuler)) d'une classe à une autre.

L'école « électrophonique >&gt; permet aux enfants immobilisés non seule-
ment de poursuivre leurs études, mais elle contribue également à vaincre
les troubles psychologiques qui vont souvent de pair avec de graves mala-
dies telles que la tuberculose, l'arthrite, la poliomyélite et les affections
cardiaques.

Certains de ces petits infirmes sont de brillants élèves et dépassent
leurs camarades bien portants. Un garçon de Mason-City (Iowa), qui
n'avait jamais vu l'intérieur d'une école, a été élu président de sa classe.
Trois autre jeunes malades sont premiers de leurs classes.

Une jeune fille de seize ans, atteinte d'arthrite, qui vit dans une ferme
près d'Ottumwa, a pu fréquenter l'école « électrophonique') pendant plus
de quatre ans grâce à la construction d'une ligne téléphonique spéciale
longue de 6 km. 500.

Dans de nombreux pays du monde, de problèmes, dus non pas à la
maladie, mais à la distance, sont résolus grâce aux moyens de commu-

nication modernes. Parmi ceux-ci, il con-
vient de mentionner en premier lieu la
radio. En Nouvelle-'zélande, les autorités
ont établi un programme permettant aux
élèves habitant des régions isolées de sui-
vre des cours radiophoniques et d'envoyer
ensuite leurs devoirs par correspondance.

A Paris, des émissions spéciales sont
consacrées à certains cours de la Sor-
bonne.

Au Nigéria, en Chine et dans divers
pays insuffisamment développés, les pos-
tes d'écoute collective apportent aux en-
fants et aux adultes la possibilité d'ac-
croitre leurs connaissances, aussi bien
dans le domaine de la culture que dans
celui de l'hygiène.
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"L'UNESCO 1

DOIT APPORTER

UNE CONTRIBUTION DE PLUS

EN PLUS EFFICACE AU SUCCÈS

DES EFFORTS QUE FONT

LES NATIONS UNIES

POURSAUVEGARDER

LA PAIX"

Tel a été le thème des discours

prononcés lors de l'ouverture

de la Ve Session de la

Conférence générale de l'UNESCO

Au moment où nous mettons te COURRIER sous presse, la Conférencegénérale de L'UNESCO vient à peine de s'ouvrir à Florence, et tes prin-
cipaux points à l'ordre du jour n'ont pas encore été examinés par tes

délégués. Reste encore à discuter et à voter tes résolutions qui constitueront
le programme de l'Organisation pour 1951. Les délégués auront, en outre, à
examiner le rôle de l'UNESCO dans le cadre de l'action des Nations Unies en
faveur de ta paix, et à jeter les bases d'un programme culturel mondial s de
base ». Fidèle à son principe qui a toujours été de ne présenter qu'une version
complète des événements, te COURRIER croit nécessaire de s'interdire la
publication d'informations qui risqueraient de donner une image inexacte de
ta Conférence et de ses travaux. Nous ignorons encore, à l'heure où ces lignes
sont écrites, quelle solution ta Conférence générale apportera à certains
problèmes-tels que celui de la représentation de ta Chine et celui de ta
participation aux travaux de ta Conférence des deux pays, ta Hongrie et la
Tchécostouaquie, qui ont protesté contre ta présence à Florence des repré-
sentans du gouvernement établi actuellement dans t'tte de Formese.

C'est pourquoi, dans ce numéro, nos lecteurs ne trouveront qu'un compte
rendu des manifestations et des déclarations qui ont précédé et accompagné
l'ouverture des débats.

ANS une des plus belies salles
\dru monde, la cc Salle des Cinq-
Cents>&gt; du Palais-Vieux, à

Florence, quatre hommes, vêtus de
costumes blancs et rouges du XIV'
siècle, élèvent soudain leurs lon-
gues trompettes d'argent et son-
nent une double fanfare répercu-
tée par l'écho aux quatre coins de
l'immense enceinte. Un millier
d'hommes et de femmes, venus de
toutes les parties du monde, se
lèvent pour accueillir le président
de la République italienne, M. Luigi

EINAUDI, venu souhaiter, au nom
de son pays, la bienvenue aux délé-
gués de 56 nations réunis pour
la V. Conférence générale de
l'UNESCO.

Près de 600 représentants des Etats
membres, et parmi eux neuf minis-
tres de l'Education, ainsi que les
représentants des organisations non-
gouvernementales et des Institutions
spécialisées des Nations Unies, assis-
taient à l'ouverture de la V. Confé-
rence générale, qui doit poursuivre
ses travaux jusqu'au 18 juin pro-
chain.

TT A plupart des orateurs ont insistésur l'importante historique de
cette réunion, dont le but est tout
d'abord de définir les moyens par
lesquels l'UNESCO peut contribuer
le plus efficacement à l'action entre-
prise par les Nations Unies pour
sauvegarder la paix.

Au nom de l'UNESCO, M. Torres
Bodet a tenu à souligner cet aspect
essentiel de la Conférence de Flo-
rence, dans le discours qu'il a pro-
noncé à l'occasion de la présentation
de son rapport,-discours dont les

S. E. M. Luigi Einaudi, Président de la Répu-
blique Italienne, souhaite la bienvenue aux
nombreuses personnalités internationales réu-
nies au Palais-Vieux pour la Conférence de

l'UNESCO.

Près de 600 délégués des Etats membres de
l'UNESCO se sont rendus à Florence pour
assister à la V'Session de la Conférence
générrie de l'Organisation. C'est dans la
Salle des Cinq-Cents, au Palais-Vieux, qu'ils
ont pris part aux grandioses cérémonies qui

ont marqué l'ouverture de la Conférence.

LE CONGRÈS DES COMMISSIONS NATIONALES
S'adressant aux représentants des Commissions nationales de l'UNESCO,

réunis en session spéciale à Florence quelques jours avant la Conférence géné-
rale, M. Torres Bodet a insisté sur < la nécessité urgente d'assurer à l'avenir
un meilleur équilibre entre l'action du Secrétariat, d'une part, et, d'autre part,
l'action des Etats membres'. Les Commissions nationales doivent devenir de
véritables organes administratifs et exécutifs de l'UNESCO.-. Les lettres que
je reçois de temps à autre, a dit M. Torres Bodet, parfois de correspondants
très humbles qui ont entendu parler de l'UNESCO à la radio ou vu de nos
publications, me prouvent qu'il existe au sein de nos Etats membres des forces
d'enthousiasme, d'idéal, de sacrifie, qui ne demandent qu'a s'employer en
faveur de notre cause, si nous leur en donnons l'occasion... C'est ici le rôle

essentiel des Commissions nationales."

lecteurs trouveront de larges extraits
dans ce numéro.

Le comte Stefano JACINI, qui
succède à M. W. Ronald Walker, de
l'Australie, comme président de la
Conférence générale, a déclaré, de
son côté : <&lt; Après cinq ans d'efforts
louable, de succès et. d'échecs, à la
fois utiles et instructifs, nous voici à
un tournant décisif dans l'histoire de
l'UNESCO... :)

1D RÉSENTANT le rapport du Directeurgénérale, Sir John MAUD, prési-
dent du Conseil exécutif de
l'UNESCO, a rappelé l'esentielle
contribution que l'UNESCO apporte
au maintien use la paix ; il exhorta
les délégués à sonder leurs conscien-
ces et à se demander si l'UNESCO
ne peut pas apporter à la paix une
contribution plus importante encore
et plus immédiate qu'elle ne l'a fait
jusqu'ici.

Pour Sir John, la Conférence est
un <&lt; acte de foi >&gt;. <&lt; A ta crainte,
a-t-il dit, à la haine, à t'incompré-
hension qui règnent dans le monde,
nous opposons tes activités de
l'UNESCO... >&gt;.

S'ADRESSAIT à la Conférence aunom de M. Trygve Lie, M. Henri
LAUGIER, Secrétaire général ad-
joint des Nations Unies, chargé des
questions sociales, a déclaré : <&lt; S'il
avait pu être aujourd'hui parmi nous,

te. Secrétaire général, qui connaît tes
hautes missions confiées aux Insti-
tutions spécialisées et tes responsa-
bilités majeures qui sont tes leurs,
aurait sans doute adressé un appel
aux gouvernements ici représentés
pour qu'ils soutiennent avec chaleur,
par tous tes moyens dont ils dispo-
sent sur le plan de leur action natio-
nale, tes Institutions spécialisées,
toutes VICTIMES, à des degrés
divers, des conséquences de ta guerre
froide. >&gt;

L ORDRE du jour prévoit la mis-cussion de deux projets de pro-
gramme : un premier programme, à
longue échéance, et un second pro-
gramme pour 1951, ce dernier cons-
tituant la première étape du pro-
gramme de base. Les prévisions
budgétaires pour 1951, se chiffrent à
8. 150. 000 dollars, soit 150. 000 dollars
de plus que pour l'exercice 1950.
(Un résumé des autres questions
importantes dont sera saisie la Con-
férence a paru dans te COURRIER
de mai.)

QUELQUES jours après le début dela Conférence, un autre congrès
- le premier de son espèce-réu-
nissait, à Florence également, les
représentants de la plupart des quel-
que cent Organisations non gouver-
nementales que l'UNESCO a asso-
ciées, à titre consultatif, à son action
dans le monde.

déclare, à Florence, le représentant de JI. Trygve Lie
« SI ELLE VEUT CONSTRUIRE

LA PAIX DANS L'ESPRIT DES
HOMMES, L'UNESCO DOIT POR-
TER SON MESSAGE A TOUS LES
PEUPLES.))

'EST ainsi que s'est exprimer, il y
'-"a quelques jours, M. Martin HILL.

représentant des Nations Unies,
devant le Conseil exécutif de
l'UNESCO qui s'est réuni quelques
jours avant l'ouverture de la Confé-
rence générale.

Au nom de M. Trygve LIE, M. HILL
a souligné la nécessité d'élargir le
nombre des Etats membres de

L'UNESCO COMPTE

QUATRE NOUVEAUX

ÉTATS MEMBRES

A UELQUES jourj avant l'ouver-
M ture de la Conférence de
Florence, la République de

Costa-Rica a annoncé son adhé-
sion à UNESCO, portant ainsi
le nombre des Etats membres de
l'Organisation à 56. Depuis, la.
Conférence générale a approuvé
trois nouvelles adhésions, celles
de la Corée, de l'Indonésie et de
la Jordanie Hachémite.

l'UNESCO, ainsi que des autres Insti-
tutions spécialisées des Nations Unies.
Nécessité particulièrement urgente, a
remarqué l'orateur, <&lt; en présence de
LA SITUATION EXTREMEMENT
CRITIQUE DU MONDE A L'HEURE
ACTUELLE >&gt;.

« La. division du monde en deux
camps >&gt;, a poursuivi le représentant
de l'ONU, est absolument contraire
aux principes fondamentaux des Na-
tions Unies. Une telle situation ne
peut mener finalement qu'à la guerre
mondiale. Les Institutions spécialisées
des Nations Unies ne peuvent vivre
que de leur foi en l'unité du monde,
et ne peuvent fonctionner qu'avec la
collaboration réelle de tous les peu-
ples des Etats membres. Cette colla-
boration se trouve aujourd'hui empê-
chée par de graves divisions. Mais les
épidémies ne connaissent pas de fron-
tières. Les contrôles sanitaires, la lutte
contre les narcotiques sont vains, à
moins d'être universels. >&gt;

<&lt; Le Secrétaire général des Nations
Unies, a ajouté M. HILL, demande aux
Institutions spécialisées, et l'UNESCO
en particulier, de faire encore davan-
tage, d'affirmer avec plus d'énergie
encore leur présence, de façon à incli-
ner tout de suite le Destin vers les
solutions de la Paix et du Progrès. En
ce domaine, l'UNESCO possède des
ressources singulières, les soupçons
l'épargnent, elle a réellement les
moyens de porter son message à
l'humanité. >&gt;
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O N U L'ORGANI-U. SATION DES

NATIONS UNIES

TRYGVE LIE
Secrétaire général

de l'Organisation des
Nations Unies

PRSAMBULE DE LA CHARTE
DES NATIONS UNIES (EXTRAITS)

NOUS, PEUPLES DES NATIONS UNIES,
RESOLUS

* à proclamer à nouveau notre foi dans les droits
fondamentaux de l'homme, dans la dignité et
la valeur de la personnel humaine, dans l'éga-
lité de droits des hommes et des femmes, ainsi
que des nations, grandes et petites,

* à créer les conditions nécessaires au maintien
de la justice et du respect des obligations nées
des traités et autres sources du droit interna-
tional,

* à favoriser le progrès social et instaurer de
meilleures conditions de vie dans une liberté
plus grande,

ET A CES FINS
* à recourir aux institutions internationales pour

favoriser le progrès économique et social de tous
les peuples,

AVONS DECIDE D'ASSOCIER NOS EFFORTS
POUR REALISER CES DESSEINS.

L'O. N. c. ET SES INSTITUTIONS...

Par la voie de leur
proclamé, en t945,
moyens, la paix et la s
Unies puisse s'exercer
de créer certaines Inst
d'autres organismes di

Le 4 mai 1950, le S
responsables de toutes
pléants-se sont unis
des PEUPLES DU MC

Voici le texte de cet
diant l'apercu (publié ci-
UNIES ont assignées à
engage l'homme mode

...LANCIEN

<&lt; L'factuelle divisim
jours plus grave-
ment assombri les pe
du niveau de vie des

« Les chefs respon
particulièrement préo
situation : les bases dLa signature de la Charte des Nations Unies à San Francisco, le 26 juin, 1945.

O.A.C.I.

CI'

Dr. ALBE
Secréta

La Convention relative à l'Av
dans son préambule :
* « Attendu que le développeme

peut contribuer à créer et à
entre nations et entre peuple
un danger pour la sécurité g

* « Les gouvernements ont com
gements, afin que l'aviation 1
d'égales possibilités pour tou
saine. >&gt;

o. A. A.

L'ORGANISATION POUR

L'ALIMENTATION ET

L'AGRICULTURE

NORRIS E. DODD
Directeur général

Ont lit'dans le préambule de l'Acte consti-
tutif de l'O. AA. :

* « Les Nations qui adhèrent au présent
Acte, sont résolues à développer le bien-
être général.. afin :

* <&lt; d'élever le niveau de nutrition et les conditions de vie des
populations...

* <&lt; d'améliorer le rendement de la production et l'efficacité de la
répartition de tous les produits alimentaires et agricoles,

d'améliorer la condition des populations rurales,
* <&lt; et de contribuer ainsi à l'expansion de l'économie mondiale... >&gt;

des Téléco

LÉON MULATIER
Secrétaire généra

L'U. T. sepropost
principalement :
*. De maintenir et

d'étendre la coc
pour l'amêlioration
des télécommunic

*. De favorlser le c
techniques et leu
efncace...

*« D'effectuer l'ati
du spectre...

*. De provoquer l'a
mettant d'assuré !
humaine par la
de télécommunica

(Voici la dénnition
plus de iO pays ont
munications : « Tout
ou réception de sign
d'images, de sons ou
toute nature, par fil,
. ou autres systèmes

O. M. S.

L'ORGANISATION

MONDIALE

DE LA SANTÉ

Dr. BROCK
CHISHOLM

Directeur général

Void quelques-uns
des fonctions de
l'Organisation Mon-
diale le de la Santé, telles qu'elles sont défi-
nies dans sa Constitution :
* « Stimuler et faire progresser l'action ten-

dant à la suppression des maladies épi-
démiques, endémiques et autres...

* « Favoriser l'amélioration de la nutrition,
du logement, de l'assainissement, des lot-
sirs, des conditions économiques et de tra-
vail, ainsi que tous autres facteurs de
l'hygiène sociale...

* « Faire progresser l'action en faveur de
la santé et du bien-être de la mère et de
l'enfant et favoriser leur aptitude à vivre
en harmonie avec un milieu en pleine
transformation...

* « Favoriser toutes activités dans le do-
maine de l'hygiène mentale, notamment
celles se rapportant à l'établissement de

relations harmonieuses entre les hommes...
* « (La santé est un état de èomplet BIEN-

ETRE PHYSIQUE. MENTAL et SOCIAL...
La santé de tous les peuples est une
condition essentielle de la PAIX DU
MONDE et de la SECURITE...).

L'ORGANISATION

INTERNATIONALE

DU TRAVAIL

DAVID A. MORSE
Directeur général

L'O. I. T. s'inspire notamment des prin-
cipes suivants :
* <&lt; Le travail n'est pas une marchan-

dise >&gt;.

* <&lt; La liberté d'expression et d'associa-
tion est une condition indispensable
d'un progrès soutenu a.

* <&lt; La pauvreté, où qu'elle existe, cons-
titue un danger pour la prospérité de
tous >&gt;.

O. I. C. L'Organisation

Internationale du Commerce

(Commission préparatoire)

ERIC WYNDHAM
WHITE

Secrétaire exécutif

Citons parmi les objectifs de l'O.I.C.,
définis par la Charte de La Havane :
* « Assurer une ampleur toujours crois-

sante de revenu réel et de la demande
effective ; développer la production, la
consommation et les échanges de mat.
chandises et contribuer ainsi à l'équi-
libre et à l'expansion de l'économie
mondiale...

* <&lt;Aider le développement industriel
ainsi que le développement économi-
que général, particulièrement en ce
qui concerne les pays dont le dévelop-
pement industriel est encore à ses
débuts...

* <&lt; Porter et maintenir l'emploi et l'ac-
tivité économique à un niveau élevé
et stable..."
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L'UNESCO

L'Organisation des Nations

Unies pour l'Éducation,

la Science et la Culture

JAIME TORRES
BODET

Directeur général
de l'Organisation des
Nations Unies pour
l'Éducation, la Science

et la Culture

Voici quelques-unes des tâches de l'UNESCO :

* <&lt; Contribuer au maintien de la paix et de la
sécurité en resserrant, par l'EducatiQn, la
Science et la Culture, la collaboration entre
nations, afin d'assurer le respect universel de
la justice, de la loi, des droits de l'homme et
des libertés fondamentales pour tous, sans dis-
tinction de race, de sexe, de langue et de reli-
gion, que la Charte des Nations Unies reconnaît
à tous les peuples...

* « Favoriser la connaissance et la compréhension
mutuelles des nations en prêtant son concours
aux organes d'information des masses.

* <&lt; Imprimer une impulsion vigoureuse à l'éduca-
tion populaire et à la diffusion de la culture.

* <&lt; Aider au maintien, à l'avancement et à la
diffusion du savoir. : t

« L'Organisation des Nations Unies et les Institutions spécialisées
s'inspirent des principes suivants : une paix durable ne peut être
réalisée et maintenue que par t'organisation des Nations Unies ; et
les problèmes universels-tells que la maladie, la faim, l'ignorance
et la misère, qui ne sont limités par aucune frontière-ne pour-
ront être vaincus que si les nations unissent leurs efforts.

<&lt; Nous tenons à réaffirmer la validité de ce principe d'univer-
sattte. Le système des. valions 6'nies laisse largement place à la
lliversUé dans un cadre universel., Nous sommes convaincus qu'fil
serait désastreux de renoncer maintenant aux efforts destinés à
assurer à ce principe d'universalisé un triomphe rapide.

<&lt; Nous croyons, au contraire, qu'aucun effort ne doit être épar-
gné pour que ce principe trouve une expression concrète, tant dans
la représentation des pays à l'O. N. U. et dans les programmes de
ceMe-ci, que dans l'une et l'autre des Institutions spécialisées.

« Nous sommes également convaincus qu'il est nécessaire pour
tous les gouvernements de renouveler les efforts en vue de la
solution-par voie de conciliation et de négociation-des piffé-'
rends politiques qui les séparent et qui font obstacle au progrès
économique et sociale.

<&lt; Nous croyons tout spécialement qu'il est essentiel pour l'avenir
il la fois des Nations Unies et des Institutions spécialisées, qu'un
règlement de impasse politique actuelle au sein des Nations Unies
intervienne le plus tðt passible.

<&lt; La paix et le bien-être de tous les peuples exigent de leurs
gouvernements un nouvel effort considérable en vue de l'établisse-
ment d'une paix constructive et durable, et cet effort devra être
activement soutenu par tous les pays si l'on veut qu'if réussisse.

représentants-la majorité de l'humanité a
volonté unanime de maintenir, par tous les

: urité mondia ! es. Pour que l'action des Nations
jans tous les domaines, elle a jugé nécessaire
utions internationales spécialisées, et d'associer
1 existants à l'oeuvre de l'O. N. U.
, rétaire général des Nations Unies et les chefs
es Institutions spécialisées-directeurs ou sup-
tour adresser un Appel pressant à la conscience
DE.
ppel, unique dans l'Histoire. L'on verra, en étu-
ntre) des tâches que tes PEUPLES DES NATIONS
eurs Institutions internationales, que cet Appel
e dans chacun des domaines de son activité.

*

F BN APPEL AB MONDE

du monde et des conflits politiques-tou-
entre les Grandes Puissances, ont sérieuse-
Ipectives de paix mondiale et d'amélioration
) peuples.
ables des Organisations internationales sont
cupés par la menace que représente cette
e leurs missions s'en trouvent compromises.

Fonds Monétaire

International

CAMILLE G UTT
Directeur exécutif

et Président du Conseil

Le Fonds Monétaire International s'est notamment donné pour
buts :

* «... De contribuer au développement des ressources productives
de tous les Etats membres...

* <&lt; De favoriser la stabilité des changes, maintenir des systèmes
de change ordonnés entre les Etats membres et d'éviter les dépré-
ciations de change dus à la surenchère... >&gt;

NISATION DE L'AVIATION

OLE INTERNATIONALE

T ROPER
re général

a. tion Civile Internationale déclare

lt de l'aviation civile internationale
naintenir amitié et compréhension
:, mais que tout a. bus peut devenir
nérale...'
mu de certains principes et arran-
uisse se développer sur une base
: et d'une manière économique et

U. P. U. L'UNION

POSTALE

UNIVERSELLE

FRITZ HESS

Directeur du Bureau
de l'UNION

L'Union Postale Universelle
a été fondée afin de remédier à la pré-
carité, à la confusion et au coût exces-
sif des communications pos. tales inter-
nationales par l'union, en vue de
l'échange réciproque du courrier, de
tous ses membres en un seul territoire
postal.

Chaque membre de l'Union s'engage
à transmettre le courrier qui lui est
confié par les autres membres en uti-
lisant à cette fin les meilleurs moyens
de communication dont il dispose
pour acheminer son propre courrier.

U. 1. R. ORGANISATlnN,.

INTERNATS ONGLE

POUR LES RÉFUGIÉS

J. DONALD
KINGSLEY

Directeur général

L'O. Ï. B. est chargée...

* <&lt; du rapatriement des réfugiés et
des personnes déplacées...

* <&lt; de l'identification, de l'inscription
et du classement des personnes re-
levant de sa compétence, des soins
et de l'assistance à leur fournir, de,
la protection juridique et politique
à laquelle ils ont droit, de leur
transport ainsi que de leur reins-'
tallation et de leur rétablissement
dans les pays qui peuvent et qui
désirent les accueillir... >&gt;

LA BANQUE

INTERNATIONALE

POUR LA

RECO NSTRU C-

DOKElLEBE-

VE LU PPEM ENT

EUGÈNE R.
BLACK
Président

Parmi les objec-
tifs de la Banque,
fixés par la Confé-
rence de Bretton-
Woods, on relève notamment :

* <&lt; Aider à la reconstruction et au déve-
loppement des territoires des Etats
membres, en facilitant l'investissement
de capitaux conSttCrés à des fins pro-
ductives..., la réadautation des moyens
de production aux besoins du temps
de paix et l'encouragement au déve-
loppement des ressources et moyens
de production des pays les moins
avancés..

* <&lt; De promouvoir l'harmonieuse expan-
sion, sur une longue période, des
échanges internationaux... >&gt;

U. I. T.

lÍununioations

L'Union

! ternationa ! e

'Pération internationale
l et l'emploi rationnel
'tiens...
éveloppement de moyens
Lr exploitation la plus

, Ojution des fréquences

dOþtion de mesures per-
la sécurité de la vie

opération des services
tions... *.
que les techniciens de
donné au mot télécom-
e transmission, émission
8, tic signaux, d'écrits,
, de renseignements de
. radioélectricité, optique
lectromagnétilJlles. : Þ)
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"L'humanité n'est pas dans l'obligation de renoncer à elle-même

(Suite de la page 1.)

NOTRE charte nous définit comme
une institution guidée par le
dessein d'assurer la paix grâce
à la compréhension internatio-

nale, et de contribuer à la compréhen-
sion internationale grâce à l'éducation,
à la science et à la culture. Tels sont
nos buts ultimes. Rien de ce que nous
tenterons ne doit nous en écarter.
Cependant, si nous tenons à ce que
l'UNESCO ne se perde pas en vaines
paroles, il nous faut admettre que la
paix ne sera pas sauvée uniquement
pas nous, dont l'autorité morale ne
suffit pas pour déterminer les déci-
sions politiques et économiques qui
peuvent limiter les armements et arrê-
ter la préparation à la guerre. Le che-
min qui nous a été tracé, on n'en peut
douter, est de tous le plus long et le
plus malaisé à parcourir.

Loin de nous décourager, les diffi-
cultés de l'heure présente doivent af-
fermir notre résolution. La base du
système instauré par les Nations Unies
n'est-elle pas la liberté de l'individu et
le respect de la personne humaine ?
Sans la volonté solidaire des peuples
du monde, la paix ne serait qu'une
trêve, troublée sans cesse par la me-
nace de nouvelles conflagrations.

J'ai dit : « les peuples du monde H,
et je tiens à ajouter : « de tous les peu-

pour continuer son ascension"

pies du monde >&gt;, sans distinction de
tendances ou de partis. Hier, M. Henri
Laugier vous a exprimé l'inquiétude
du Secrétaire général des Nations
Unies de ne pas voir à nos réunions
tous les peuples représentés, qu'il
s'agisse d'absences permanentes ou de
retraite que l'on veut croire momenta-
nées. Je partage cette inquiétude, car
une Organisation consacrée à 1'éduca-
tion, à la science et à la culture, ne
peut satisfaire à son exigence d'uni-
versalité par un simple accroissement
du nombre des Etats participants.
L'universalité de l'esprit humain n'est
pas une question d'arithmétique.

C'est essentiellement la présence de
la diversité des opinions, des systèmes
et des points de vue. Sans cette diver-
sité, l'UNESCO ne sera universelle, et
sans cette volonté d'être universelle, je
ne saurais m'expliquer l'UNESCO.

<&lt; Mais la culturei sera-t-elle jamais séparable

des circonstances politiques et sociales

qui lø conditionnent ? >&gt;

NOTRE action ne se situe donc passur le terrain où les hommes
sont accoutumés à voir les diplo-

mates bâtir les assises juridiques de la
paix. Notre labeur est moins specta-
culaire. Nous travaillons dans la subs-
tance de la culture. Mais la culture
sera-t-elle jamais séparable des cir-
constances politiques et sociales qui la
conditionnent ? Pour nous, la paix
n'est pas une donnée, la compréhen-
sion internationale n'est pas un postu-
lat. Au contraire dans l'une et dans
l'autre, nous distinguons le résultat
d'une suite d'efforts qui doivent se
composer pour satisfaire la soif de
justice dont l'humanité est tour-
mentée.

Comme chaque année, le sort de
notre Organisation se trouve entre vos
mains. Vous avez sous les yeux trois
documents fondamentaux. L'un con-
dense en résolutions spécifiques le pro-
gramme que le Conseil exécutif vous
propose pour 1951. L'autre chiffre les
crédits que le Secrétariat estime néces-
saires à la réalisation des résolutions
proposées par le Conseil. Le troisième,
le programme de base, justifie et ex-
plique les deux premiers.

Le programme de 1951 nous donne
dans une certaine mesure l'image de
ce qu'est actuellement l'UNESCO. Le
programme de base devrait nous don-
ner une idée de ce Que l'UNESCO peut
devenir. Celui-là limite et circonscrit
notre action. Celui-ci doit définir notre
ambition et, de ce fait même, l'encou-
rager.

Je ne voudrais pas m'abstenir de

vous signaler que la distance qui sé-
pare ces deux sommets demeure encore
énorme. Cette distance, le Secrétariat
ne la comblera jamais par ses seuls
efforts. Ce sont les pays, Messieurs, ce
sont les peuples qui la combleront à
force de ténacité et de désintéresse-
ment.

J'ignore les jugements que vous por-
terez sur le programme que vous sou-
mettra le président du Conseil exécu-
tif. Mais je me crois tenu de vous faire
savoir que, si concret et cohérent qu'il
vous paraisse au sortir de vos délibé-
rations, il restera fragile tant que nous
ne reconnaîtrons pas honnêtement que
le mal dont souffre l'UNESCO ne pro-
vient pas tant d'un excès de « résolu-
tions >&gt; internationales que d'un man-
que de résolution nationale pour les
mettre en pratique en chaque pays.

Il est urgent, à mon sens, d'associer
effectivement dans le cadre du pro-
gramme, l'action réalisatrice qui in-
combe aux Etats membres et les ser-
vices de liaison, de stimulation et de
coordination qu'il appartient au Secré-
tariat d'assurer. De même, il serait op-
portun, pour apprécier la situation
réelle de l'UNESCO, non seulement de
la juger d'après le rapport du Direc-
teur générale, mais d'éclairer les con-
clusions de celui-ci par une étude ob-
jective des rapports que les Etats mem-
bres adressent ? 1. l'Organisation. Les
Etats membres et le Secrétariat se-
raient ainsi plus étroitement liés par
le programme et par les comptes ren-
dus d'activité.

Les véritables agents de l"llNESCO sont les Etats

qui l"ont eréée et qui la soutiennent

TANT que ces deux conditions nej. seront pas remplies, l'opinion pu-
blique risque de ne voir dans nos

réunions annuelles que l'occasion d'un
dialogue administratif entre les gou-
vernements et le Secrétariat. Si indis-
pensable et si concluant que soit, pour
mes collaborateurs et pour moi, un tel
dialogue, l'oeuvre de l'UNESCO ne sau-
rait se mesurer aux efforts du seul
Secrétariat. C'est pourquoi il importe
au pluS haut point que ces débats
généraux fournissent aussi l'occasion
d'une autre confrontation extrême-
ment féconde : qu'ils mettent en pré-
sence de l'Organisation dans son
ensemble les véritables agents de notre
programme, les Etats qui ont créé
l'UNESCO et qui la soutiennent. Seule,
une confrontation de cette envergure
permettra à tout programme, présent
ou futur, de plonger ses racines dans
la réalité internationale. La concen-
tration que nous souhaitons, demeure-
rait sans effet si elle ne répondait pas
aux besoins des peuples tels qu'ils
pourraient s'exprimer dans les rap-
ports des Etats membres. Pour être
utiles dans la pratique, les résolutions
doivent se fonder sur l'étude de ces
rapports. Mais pour cela-pardonnez-
moi de vous le dire-il faudrait qu'ils
fussent plus précis et plus complets
que la plupart de ceux-d'ailleurs
peu nombreux-qui nous sont par-
venus jusqu'à présent.

L'étude de ce que chaque pays fait
pour l'UNESCO, de la manière dont il
applique les recommandations de la
Conférence, des réponses qu'il enregis-
tre, de la part des hommes pour qui
nous travaillons, offrirait à nos débats
une base élargie d'observations prati-
ques : ce qui nous aiderait à dissiper
l'impression que notre ponction
s'exerce sur un plan trop théorique, ce
qui nous permettrait surtout d'ajuster
plus efficacement nos résolutions et
ncs moyens d'action.

On présentera sans doute dans cette

conférence de nombreux projets. Tous
ceux qui signifieront un bien pour
l'UNESCO seront assurément accueil-
lis avec sympathie. Cependant, je me
hâte de le dire, avant de les connaître
- car plus tard vous fourriez croire
que j'exprime une objection spéciale
contre un projet déterminé-avant
de présenter de nouvelles propositions,
demandez-vous sincèrement : « Les
délégations qui approuvent telle ou
telle initiative, pourront-elles obtenir
de leurs gouvernements tout l'effort
indispensable pour que l'initiative en
question ne soit pas rendue vaine par
une exécution trop mesquine ?))

L'effort dont je parle doit être
d'abord économique. Un programme
sans budget est un prêche dans le
désert. Un jour viendra-je l'espère
pour mes successeurs-où les criti-
ques s'étonneront qu'au mois de mai
1950, des hommes qui croyaient à
l'UNESCO n'aient demandé qu'un peu
plus de huit millions de dollars pour
développer durant un an et en une
soixantaine de pays une oeuvre inter-
nationale de culture, de science et
d'éducation.

Mais le budget que vous allez
discuter devait correspondre aux
résolutions proposées par le Conseil
exécutif. Il devait tenir compte de
l'esprit des discussions de la Confé-
rence générale. Il ne pouvait ignorer,
enfin, la situation financière créée par
le défaut de paiement de certaines
contributions. Si, à Paris, en face
d'une augmentation de 220. 000 dollars,
on a pu parler de la volonté d' « ex-
pansion ? des administrateurs de
l'UNESCO, quelles expressions auraient
mérité une augmentation plus grande
que celle que je suis tenu de vous pro-
poser ? Mais, d'autre part, cette aug-
mentation comment ne pas la recom-
mander vigoureusement quand je sens
que, dans les circonstances présentes,
un affaiblissement de l'action confiée

Jaime Torres Bodet

au Secrétariat retarderait de plusieurs
années la mise en oeuvre de cette
UNESCO vivante dont le Secrétariat
ne devra être, à l'avenir, que le centre
organique de liaison ?

Certes, il n'est pas question seule-
ment des crédits alloués au Secrétariat.
De nombreuses Commissions nationa-
les n'existeront que sur le papier tant
qu'elles ne disposeront pas, elles non
plus, d'un budget qui leur permette de
mener à bien les études et les travaux
d'information, de consultation et, dans
certains cas, d'exécution que notre
Organisation leur demande avec insis-
tance.

Aussi bien semble-t-il que le moment
soit venu de redoubler d'efforts pour
passer résolument à une action
constructive. Le développement atteint
par l'Organisation, l'expérience acquise
au cours de ces premières années, la
documentation réunie et les études
poursuivies sur de nombreuses ques-
tions, le réseau des organisations
internationales non gouvernementales
qui collaborent avec nous, mettent
désormais l'UNESCO en mesure d'as-
sumer des tâches dépassant le cadre
des suggestions et des services symbo-
liques où elle s'est jusqu'ici cantonnée :
je veux dire des tâches comportant,
dans un certain domaine et pour une
région déterminée, un changement
effectif des conditions existantes. Nous
contenterons-nous à jamais d'être un
laboratoire de techniques exemplaires ?
Ce ne sont pas des formules qui tou-
chent les peuples, mais des réalisa-
tions. Et pour que la collaboration
internationale s'impose de plus en plus
aux Etats, il importe avant tout
qu'elle fasse la preuve de non efficacité.

Conviendra-t-il peut-être d'essayer
de nouvelles méthodes permettant
d'engager plus immédiatement l'action
collective de l'UNESCO dans des réa-
lisations effectives touchant des pro-

blèmes précis d'une importance inter-
nationale.

Mais, cutre ces services permanents,
on pourrait envisager, suivant la for-
mule qui a été mise au point pour
l'Assistance technique en faveur du
développement économique, des entre-
prises collectives des Etats membres
pour résoudre certains problèmes qui
se posent dans telle ou. telle région du
monde avec une acuité particulière et
qui* constituent un obstacle au pro-
grès général de l'humanité, voire une
menace potentielle pour la paix.
Comme pour l'Assistance techniques il
s'agirait de dreSser un plan dont les
objectifs devraient être atteints en un
nombre d'années déterminé. La parti-
èipation à l'exécution de ce plan serait
volontaire, la contribution deys Etats
pouvant s'effectuer sous forme de dons
en argent, de fournitures de matériel
ou de services. Il serait entendu, au
surplus, que les Etats directement bé-
néficiaires s'engageraient là prendre les
mesures propres à réaliser les condi-
tions nécessaires au succès de l'assis-
tance internationale.

Celle-ci disposerait de l'ensemble des
services du Secrétariat et des concours
extérieurs sur lesquels il peut comp-
ter, les uns et les autres désormais
réunis suivant les exigences d'une
action concrète, et non plus dissocies,
comme c'est trop souvent le cas
aujourd'hui, d'après la spécialisation
des disciplines. Ainsi se réaliserait
dans l'action l'unité de l'UNESCO. en
même temps que s'affirmerait sa véri-
table vocation. En tout cas, je ne vois,
pour ma part, d'autres moyens de faire
passer l'Organisation du stade des
études et des encouragements à celui
des réalisations, tant que son budget
ordinaire se maintiendra au niveau
actuel ou que la participation des
Etats membres à l'exécution du pro-
gramme ne sera pas très considéra-
blement développée.

J'ai parlé de l'effort économique qui
Incombe aux Etats membres. Mais je
ne saurais passer sous silence l'effort
moral, sans lequel le premier perdrait
toute signification pour l'UNESCO.
Participez à notre oeuvre ne peut
consister exclusivement à déposer une
cotisation au compte de notre Secré-
tariat. Sans la contribution morale
des peuples, la contribution financière
des gouvernements serait inefficace.
Ne devons-nous pas reconnaître que
les conditions spirituelles de travail de
l'UNESCO ont changé depuis 1945 ?

L'amour de la paix et du progrès

doit être plus clairvoyaøt que la haine

A PLUSIEURS points de vue, lasituation est aujourd'hui plus
grave que celle qu'on a connue à

la fin de la première guerre mondiale.
Jamais, en temps de paix, les

voyages n'ont été si nécessaires, maté-
riellement si faciles et, administrati-
vement si difficiles et si compliqués.
Les frontières, que la guerre hérissa
de barbelés, restent garnies de doua-
nes inexpugnables et de contrôles
épuisants de devises et de visas. Au-
trefois, c'était les marchands de
canons qui étaient suspects. Aujour-
d'hui, jusqu'aux savants, jusqu'aux
diètes sont regardés avec méfiance.
Tout est combat ou invitation au
combat entre idéologies qui s'estiment
irréductibles. Nous nous efforçons de
supprimer des manuels d'histoire à
l'usage des enfants quelques pages
tendancieuses, quelques interprétations
passionnées. Et nous n'avons pas l'air
de nous alarmer particulièrement de
voir les adultes continuer d'applaudir
dans les journaux et sur l'écran, dans
les livres ou sur scène, tout ce qui
flatte un nationalisme qui doit fata-
lement blesser le nationalisme des
autres.

De par les domaines où elle s'exerce
et la nature de ses méthodes, l'oeuvre
de la paix de l'UNESCO est essentiel-
lement tournée vers l'avenir. Plus elle
est fondamentale, plus ses résultats
sont lents à se manifester, car les
habitudes de penser et de sentir qui
constituent à la fois l'objet et le mode
de son action requièrent une adapta-
tion patiente et délicate. Or sommes-
nous assurés de disposer de tout le
temps nécessaire ? Telle est la question
qui se pose invinciblement à nos
esprits. Et même si la paix est main-
tenue, convient-il que ce soit sans que
nous y ayons aidé ? L'avenir est fils
du présent. Ce n'est pas en nous abste-
nant aujourd'hui que nous acquerrons
l'autorité pour faire accepter demain
notre idéal.

Comme je vous l'ai dit à Beyrouth
en prenant possession de la charge à
laquelle vous m'avez élu : notre tâche
est de faire de l'UNESCO la conscience
des Nations Unies ; seulement, il n'est
pas de conscience en marge de l'his-
toire. Pour que l'UNESCO soit la
conscience des Nations Unies il faut
qu'elle s'associe davantage à leurs
efforts. Assurément, sa compétence, de
caractère strictement technique, est
différente de celle de l'Organisation
politique dont elle est une des institu-
tions spécialisées. Mais cela ne devrait
pas l'empêcher de prendre sa part dans
la défense de la paix d'aujourd'hui, car
jourd'hui, car, en fait, jamais Fëduca-
tion, la science, la culture l'informa-
tion des masses n'ont constitué des

facteurs plus importants des problèmes
et de l'action politiques.

On a attribué à Léonard de Vinci
cette maxime désolante' ( « La haine
est plus clairvoyante que l'amour >&gt;. Ne
nous laissons pas vaincre par ce pessi-
misme que Léonard combattit lui-
même avec tant d'ardeur. Les sourires
merveilleux de la Joconde et de la
sainte Anne sont postérieurs à cette
phrase. Nous nous demandons aujour-
d'hui quelles souffrances furent néces-
saires pour que fleurissent ces deux
sourires d'où rayonnent tant de sagesse
et tant de pardon. Non, la haine n'a
pas été pour Léonard plus clairvoyante
que la bonté. Elle ne le sera pas
davantage pour nous. Après tout, si
la civilisation se perpétue, c'est parce
que, comme le so. urire des visages
inoubliables que je viens d'évoquer,
chaque culture contient le message
d'une espérance affinée et trempée
dans la douleur.

Si le progrès social ne l'accompagne
pas, le progrès matériel entraine avec
lui un risque immense. Et comment
concevoir le progrès social sans
l'équité d'une éducation qui affran-
chisse chacun, sans le réconfort d'une
culture d'où chacun puisse tirer sa
joie ? Dans le nom de l'UNESCO, trois
autres sont indissolublement associés :
science, culture, éducation. Les réalités
qui correspondent à ces mots récla-
ment le même zèle. Dans un monde
d'où la science serait absente, la
culture redeviendrait une subordina-
tion à la magie et l'enseignement
aboutirait à un automatisme tyranni-
que. D'autre part, dans un univers où
il n'y aurait que la science pour aller
de l'avant, sans un développement
humain de l'éducation et une expan-
sion plus généreuse et vivante de la
culture, le pouvoir finissant par débor-
der les capacités de l'esprit qui le
gouverne, les inventeurs ne seraient
plus que les victimes de leurs inven-
tions. Vaincu par ses victoires, conquis
par ses conquêts, l'homme, placé
entre l'empire de la technique et la
responsabilité de la liberté, ne saurait
plus choisir.

Par bonheur, l'humanité n'est pas
dans l'obligation de renoncer à elle-
même pour continuer son ascension.
La paix à laquelle nous aspirons serait
fallacieuse et misérable si nous avions
l'intention de ! a bâtir sur une démis-
sion de la science, une limitation de
l'enseignement, un dirigisme de la
culture. Au contraire, l'UNESCO lutte
pour une solidarité d'hommes libres,
je veux dire pour une solidarité d'êtres
capables de s'exprimer pleinement et
de se réaliser valablement. Ce n'est
qu'avec des hommes dignes de ce nom
que nous parviendrons à assurer la
paix véritable.
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"VOTRE ROLE EST D'ALLER DÉPISTER LA MALADIE,

ET NON PLUS D'ATTENDRE QUE LES MALADES
VIENNENT NOUS TROUVER".

Ces paroles étaient prononcées par le docteur Francis Bourrey, président de
la Commission des affaires sociales à l'assemblée de l'Union française, où il
représente le Niger.

Nous étions dans un garage parisien : appuyé contre un énorme car argenté,
le docteur Bourrez me raconta comment, après quatre ans de travail et d'efforts,
l'assemblée du Niger avait voté les crédits nécessaires à l'achat de deux camions,

Pour un"Atlas médical"

du Niger

DANS celui des cars, où se trouvela salle de consultation, le doc-
teur Bourrey s'arrêta devant

une énorme carte du Niger. <&lt; Notre
mission ne se propose pas de travailler
dans cette région-ci >&gt;, dit-il, en indi-
quant du doigt le territoire qui borde
la frontière de la Nigérie britannique.
<&lt; Il y a là de nombreuses villes et bour-
gades, et de bonnes routes ; la popu-
lation est stable et nous connaissons
déjà ses besoins en matière d'installa-
tions sanitaires. >&gt;

<&lt; Mais c'est ici , dit-il, indiquant
des régions plus à l'intérieur, où, sur
la carte, les routes n'apparaissent plus
qu'en pointillé, <&lt; c'est ici que notre
mission doit opérer. La région compte
de 500 à 600. 000 habitants, des no-

Pour atteindre les régions les plus reculées du Niger français, la <&lt; Mission sanitaire mobile >&gt;
disposera de 2 cars spécialement construits pour elle. Le premier (ci-dessus, à gauche) est
une véritable clinique sur roues : il contient une <&lt; salle de consultation w, un appareil de
radiographie et une table d'opération pour les cas les plus urgents. Les membres de la
Mission logeront dans 1. second car, véritable roulotte, dont le confort se compare avanta-

geusemel1t avec ce que l'on peut trouver dans UI1 appartement moderne.

mades pour la plupart. Nous nous
proposons de faire de nouvelles cartes
de la région, établies sur la base des
besoins a médicaux :) de la population.
Nous serons alors à même de cons-
truire des hôpitaux dans les régions
les plus nécessiteuses :).

Le premier objectif de cette mission
radiologique est de combattre la tu-
berculose et la syphilis. Elle dispose à
cet effet d'une installation radiologique
comparable à celles des hôpitaux les
plus modernes et d'importants stocks
de pénicilline.

Dans l'accomplissement de sa tâche,
la mission se heurtera, sans doute, à la
méfiance traditionnelle des populations
nomades, hostiles à toute visite médi-
cale. Pour surmonter cet obstacle, les
médecins ont décidé d'utiliser la mé-
thode déjà éprouvée du cinéma, mais
en l'adaptant à leurs fins.

L'un des cars transporte un projec-

LES H OMMES ET LEUR NOURRITURE"

La Commission Américaine pour l'UNESCO organise

dans tous les États-Unis une vaste campagne éducative

L'un des buts les plus importants de la
au ! Session semestrielle de la Commission
nationale des Etats-Unis pour l'UNESCO.
a été le déclenchement d'une vaste cam-
pagne destinée à mettre le public amé-
ricain au courant des multiples aspects
du problème mondial de la population et
de l'alimentation. M. CJ. McLanahan.
membre de la-Commission nationale et
Directeur des Services éducatifs du Mou-
vement coopératif américain, a souligné,
devant les délégués, le caractère et J'in-
térêt des documents qui ont été préparés
pour faciliter la discussion de ce pro-
blème dans tous les milièux. A sa gau-
che. l'on voit, ci-contre, M. Barclay Ache-
son, du <&lt; Readers Digest >, et, à l'ex-
trême-droite, M. Ellis Arnalï, ancien
gouverneur de la Géorgie et président de
la Société des producteurs cinématogra-

phiques indépendants.

LA Commission nationale des Etats-Unis pourl'UNESCO vient de lancer une vaste campagne
éducative consacrée au thème <&lt; les Hommes

et leur nourriture  et destinée à convaincre le
public américain de la nécessité de relever le
niveau de vie de la moitié de la population du
globe. L'objectif principal de cette nouvelle campa-
gne est de stimuler dans toutes les villes et villages
des Etats-Unis, des discussions portant sur l'ur-
gence d'une action à la fois nationale et interna-
tionale pour résoudre le problème angoissant de
l'alimentation dans un monde où la population
s'accroît sans cesse mais où la production alimen-
taire est encore insuffisant.

Cette campagne, officiellement ouverte lors de la
récente réunion semestrielle, à Washington, de la
Commission nationale américaine, sera menée
avec le concours de l'Organisation des Nations
Unies pour l'Alimentation et l'Agriculture, celle du
département d'Etat, du ministère américain de
l'Agriculture, de la Commission américaine pour
l'O. A. A., d'écoles et d'universités à travers tous les

Etats-Unis, d'organisations et d'associations muni-
cipales, confédérales et privées représentant fer-
miers, ouvriers, consommateurs et autres groupes.

Pour faciliter la tâche des organisateurs, la
Commission américaine a distribué à travers les
Etats-Unis plus de 3. 000 dossiers de travail conte-
nant chacun dix-huit brochures, notices et feuilles
de renseignements pouvant servir à mener les dis-
cussions dont le thème sera <&lt; Seule la coopération
internationale peut résoudre le problème DES
HOMMES ET DE LEUR NOURRITURE. >&gt;

L'un de ces documents rappelle qu' « un tiers
seulement de la population mondiale mange à sa
faim et selon les règles de l'hygiène. Il consomme,
à lui seul, trois-quarts de la production alimen-
taire du globe. Près de la moitié de la population
du monde a faim, et la famine sévit encore de nos.
jours dans de nombreuses parties du monde. 

Six brochures de l'UNESCO présentent divers
aspects au problème créé par l'alimentation d'une
population qui, selon certaines statistiques, s'ac-
croîtrait tous les jours de 68. 000 âme.

teur cinématographique et un stock de
films, des dessins animés pour la plu-
part, traitant de questions d'hygiène
et de santé.

Lorsque les cars arriveront dans un
village, on commencera par montrer
ces films au chef de district, qui enre-
gistrera un commentaire en dialecte
local. Cette méthode permettra à la
population indigène de comprendre les
commentaires, qui auront été enregis-
trés dans leur langue par l'un de leurs
notables.

Après chaque projection, la visite
médicale : radiographie et analyse du
sang. Les médecins de la mission
comptent radiographier cette année
plus de cent mille personnes.

Il faudra, selon le docteur Bourrey,
deux ans et demi pour visiter toute
la région, à la cadence de quelque
40. 000 km. par an. Pendant la saison
des pluies, époque à laquelle les
routes sont impraticables, la mission
s'établira dans les villes pour exami-
ner la population urbaine.

Les cars ont été construits spéciale-
ment, selon les instructions des méde-
cins ; l'un d'eux est équipé en labo-
ratoire, l'autre comprend deux cham-
bres pour le personnel de la mission.

Savoir lire... et vivre

LE car-clinique comprend deux piè-ces principales : salle d'examen
radiologique et salle de consul-

tation. Il comprend également une
table d'opération pour les cas urgents
bien que la chirurgie n'entre pas dans
le cadre de la mission.

Le deuxième car est aménagé
comme une petite maison sur roues :
dans l'une des pièces, deux couchettes,
un poêle électrique, un frigidaire, une
douche et des armoires. Il y a égale-
ment une chambre noire pour le dé-
veloppement des clichés radiologiques
et un générateur de 10 kilowatts.

Quatre parois isolantes permettront
au personnel de la mission de tra-
vailler à l'aise, quelle que soit la cha-
leur qui atteint parfois dans ces ré-
gions 46 degrés centigrade.

Chaque car comporte, à l'avant, une
<&lt; impériale t, pouvant contenir quatre
personnes assises ou deux personnes
couchées.

Pendant les arrêts, on étendra
entre les deux cars une tente qui ser-
vira de salle d'attente.

c : Notre mission actuelle, a déclaré
le docteur Bourrey, n'englobe que le
seul territoire du Niger. Nous espé-
rons cependant que d'autres pays afri-
cains suivront bientôt notre exemple. 

c : notre campagne s'inspire des
mêmes principes qui sont à la base du
programme de culture populaire pré-
conisé par l'UNESCO : il importe
d'enseigner l'hygiène et la santé au
même titre que le calcul ou l'écriture. :.

Un des tout premiers objectifs de la Mission
est d'enrayer les progrès de la tuberculose
dans le Niger français. Le car-clinique a
donc été équipé d'un appareil de radio-
graphie ultra-moderne. C'est dans l'autre
car, où une chambre noire a été aménagée
à cette non, que les clichés seront développés

(ci-dessous).

ainsi qu'à celui de l'équipement d'un
laboratoire radiologique et d'une salle
de consultation.

Dirigée par le docteur Claude Vigan,
cette mission radiologique a quitté
Paris en avril pour passer deux ans et
demi sur les routes et dans la brousse
du Niger. Elle arrivera à pied d'oeu-
vre fin mai ou début juin.
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La Bolivie et le Pérou

créent dans les Andes

CULTURELLE"POUR LES DESCENDANTS DES INCAS

Sur les hauts plateaux de la
Cordillère des Andes, la
ville de Cuzco, qui vient
d'être victime d'un désas-

treux séisme, garde encore les
traces de l'empire des Incas
dont eUe fut la capitale. Tout
autour de la ville, ce ne sont
pas seulement les ruines des
temples qui témoignent de
cette civilisation disparue ;
d'autres vestiges, plus modes-
tes, mais peut-être plus signi-
ficatifs-terrasses de cultu-
res, travaux d'irrigation-
montrent à quel degré d'ac-
complissement elle était par-
venue.

Sur ces haute. s terres, main-
tenant désolées, vivent dans
une misère profonde les des-
cendants des Incas. Ils consti-
tuent un groupe ethnique im-
portant puisqu'ils représentent
46 % de la population du
Pérou.

Mais la gloire et la richesse
de l'empire des Incas n'est
plus qu'un souvenir. Analpha-
bètes pour la plupart, ignorant
les rudiments des connais-
sance3 les plus élémentaires, les
descendants des Incas ont ou-
blié les arts de leurs ancêtres
et n'ont pas acquis les techni-
ques modernes qui pourraient
les aider à vivre décemment.
Aussi bien cet état d'abandon
dans lequel ils se trouvent
pose-t-il des problèmes qui ne
concernent pas seulement leur
propre dignité. Dans un pays

mières réalisations ont déjà
été accomplies.

Le problème consistait d'a-
bord à améliorer le système
scolaire. En effet, on constate
que dans certaines régions du
Pérou, comme celle de Cuzco
par exemple, 88 % des enfants
ne fréquentent pas l'école.
Cette situation a pour pre-
mière cause la grande disper-
sion des communautés et le
manque de voies de communi-
cation. Mais certaines imper-
fections propres à l'organisa-
tion scolaire elle-méme l'ag-
gravent encore : insuffisance

et de la conservation du sol,
hygiène et organisation sani-
taire, et de l'espagnol. Ces spé-
cialistes sont formés au cours
de stages d'études organisés
en commun par les gouverne-
ments du Pérou et de la Boli-
vie, avec le concours du Ser-
vice de Coopération Interamé-
ricain de Production Alimen-
taire. Leur rôle consiste d'a-
bord à construire réellement
ces NOYAUX SCOLAIRES
pâtis selon les procédés en usa-
ge dans ces régions, couverts
en chaume mais largement ou-
verts à l'air et au soleil, ces lo-

caux sont en premier lieu des
écoles. Mais, outre leur rôle
d'instituteur, chacun des mem-
bres de l'équipe a pour tâche
de surveiller tous les établisse-
ments scolaires situés dans la
région au centre de laquelle le
<&lt; noyau s a été établi. De les
surveiller, mais surtout de
chercher à les transformer.

Il est évident que la seule
éducation des enfants ne peut
suffire à modifier les condi-
tions de vie d'un si grand
nombre d'individus. Aussi
l'éducation des adultes entre-
t-elle pour une grande part
dans la tâche des NOYAUX
SCOLAIRES et des éducateurs
qui leur sont affectés. Et ceci
particulièrement en ce qui
concerne la conservation du
sol et l'enseignement des
techniques agricoles et domes-
tiques.

Il faudrait beaucoup de
place pour exposer tous les
obstacles que ces pionniers
rencontrent sur leur chemin.
Des obstacles naturels d'a-
bord : on imagine mal le tra-
vail épuisant que représentent
des inspections scolaires dans
un pays démuni de routes ; où
il faut se déplacer à cheval ou
à pied pour atteindre des vil-
lages dont beaucoup sont si-
tués entre 2. 000 et 4. 000 mètres
d'altitude.

Mais bientôt, en Bolivie et
au Pérou, édifiés en commun,
de nouveaux NOYAUX SCO-
LAIRES donneront aux In-
diens une chance de sortir de
la misère où, depuis plusieurs
siècles, l'histoire les a réduits.
L'Amérique du Sud arrivera
ainsi à se donner une richesse

joue, seule, elle peut acquérir,
puisque, seule, elle peut réunir
les caractères de deux des
plus anciennes et des plus
différentes civilisations du
monde.

... <&lt; D'autres ruines encore, ces terrasses plantées d'arbres, étagées sur
le flanc des montagnes, ces ingénieux systèmes d'irrigation, nous mon-
trent à quelle haute civilisation les Incas étaient parvenus. >&gt; Parmi ces
étonnants monuments de leur grandeur, les Incas n'en ont peut-être
laissés aucun qui soit plus saisissant que cette ville de Machupicchu
(ci-dessus), qui domine de ses jardins suspendus et de ses forteresses
une des vallées les plus profondes de la Cordillère des Andes. Les gou-
vernements du Pérou et de la Bolivie s'efforcent, aujourd'hui, de venir en
aide aux descendants de ces prestigieux Indiens, et de leur donner une
chance de sortir de la misère où, depuis plusieurs siècles, l'histoire les

a réduits.

comme le Pérou, où 64 % de la
popuiation est exclusivement
occupée à des travaux agrico-
les, la plupart des produits
alimentaires doivent néan-
moins être importés.

Or, il est évident que l'état
d'abaissement où vivent beau-
coup d'Indiens de l'Amérique
du Sud est dû à des circons-
tances historiques aujourd'hui
dépassées. Les réalisations ac-
complies par leurs ancêtres
prouvent les dons et les capa-
cités de leur race. Ce qui im-
porte donc, c'est de les mettre
à même de réaliser ce dont ils
sont capables. Pour y parvenir,
il faut d'abord les instruire,
leur apprendre d'abord à lire,
puis à cultiver leur sol, à se
soigner, à se nourrir.

Un tel effort vient d'être en-
trepris d'une façon particuliè-
rement intéressante par le Pé-
rou et la Bolivie. Se trouvant
en présence de problèmes
identiques, ils ont décidé de
les résoudre ensemble. Les mi-
nistères de l'Education, des
Affaires sociales et de l'Agri-
culture des deux pays, avec
l'aide du Service de Coopéra-
tion Interaméricain de Pro-
duction Alimentaire, ont mis
au point un programme d'édu-
cation de base dont les pre-

et inconfort d's locaux scolai-
res, mauvaise préparation des
maîtres dont la plupart ensei-
gnent en espagnol alors que les
enfants indiens ignorent cette
langue et ne parlent que leurs
propres idiomes : le Quecha ét
l'Aimara.

La première et la plus im-
portante mesure qui a marqué
le début de cette campagne a
été la création de NOYAUX
SCOLAIRES. Un personnel
spécialement formé leur est af-
fecté. Il est constitué par des
instituteurs parlant les idio-
mes des aborigènes et connais-
sant bien leurs conditions de
vie. Sous les ordres d'un di-
recteur, chaque « noyau 
comporte une équipe d'éduca-
teurs spécialisés dans des dis-
ciplines diverses : enseigne-
ment des techniques agricoles

Clnnio

IL y CIl juste un an aujourd'hui... Il y acent ans... Il y a mille ans...)) Chaque
jour de cannée, un anniversaire, une

/ête/am. familiale ou publique confirment lia
profonde vérité de cette pensée d'Auguste
Cotn-ts : « Avant d'être Oooptration, la
Société est commémoration.)) Il faut pour-
tant choisir. Choix arbitraire : aux quel-
ques dates que nous proposons pour Juin,
sixième mois du Calendrier Grégorien, le
lecteur ajoutera d'autres fêtes : il médi-
tera sur d'autres expériences.

PIONNIERS DE LA RADIO

Parmi la foule des < inventeurs * de la radio,
obscurs ou illustres, tous objet. s de quelque
fierté nationale, le calendrier invite aujour-
d'hui à célébrer la mémoire d'un Allemand et
d'un Russe. Le premier, Karl Ferdinand Braun,
naquit à Fuira, le 6 juin 1850. Ses recherches
sur les rayons cathodiques et les problèmes
généraux de la T. S. F. lui valurent en 1909, en
même temps que Marconi, le prix Nobel de
physique. Quant à Alexandre Stépanovitch Po-
pov, 1l nt, au mois de juin 1900, une communi-
cation très remarquée au Congrès de l'Electrl-
cité de Paris : 1l y relatait ses expériences sur
l'application du récepteur radio-électrique à la
météorologie, et faisait état d'une de ses in-
ventions : l'antenne de radio.

CHARLES DICKENS

Le 9 juin 1870, Charles
Dickens mourut subitement,
épuisé <1e fatigue. à l'âge de
cinquante-huit ans. On l'en-
terra dans lie. coin des
poètes Þ, à 1'IIIbbaye de
Westminster. n laissait un
testament pour recomman-
der son âme à iD1eu et, à la
miséricorde de Jésus-Christ.
et abandonner son oeuvre au
jugement de la postérité. Si
G. K. Chesterton peut re-
présenter cette postérité, le
jugement est tavoraMe.
. L'importance de [) Ickens est celle d'une
grande page de l'histoire humaine... flamme nue
d'un génie purement naturel... qui Jette une
lumière toute neuve, celle du moins des
ombres fantastiques qu'elle arrache aux choses
les plus communes... 

LE PREMIER INSTITUT D'ÉGYPTE

Peu d'organes accomplirent, en si peu de
temps, une si grande oeuvre culturelle, que
l'institut créé au moment de l'expédition fran-
çaise de 1798 en Egypte, et qui dut fermer ses
portes, lorsque, le 15 Juin 1800, Kléber aban-
donné par Bonaparte fut assassiné. Savants, in-
génieurs, administrateurs et militaires se lan-
cèrent à la découverte d'une civilisation ou-
bllée : Ils étudièrent aussi les institutions et
les moeurs de l'Egypte moderne, è laquelle Ils
firent en échange connaître les leurs en lui
apportant l'imprimerie. Mais le plus beau ré-
sultat de l'expédition fut sans doute la dé-
couverte de lia. pierre de Rosette >, dont les

inscriptions trilingues allaient permettre à Jean-
François Champollion de déchitIrer enfin les
textes hiéroglyphiques et de ressusciter, après
vingt siècles, toute la littérature égyptienne.

! VAN VASOV

Poète, dramaturge et romancier, Ivan Vasov,
né le 27 juin 1850, voulut être <&lt; la voix qui
donnerait au sentiment bulgare une expression
artistique.. n y réussit pleinement de son
vivant ; et aujourd'hui 11 reste dans son pays
un des écrivains les plus populaires. L'oeuvre
de cet homme si pleinement dévoué à sa patrie
ne soutIre d'aucun nationalisme. Lorsque Vasov
écrivit un grand poème d'hommages à Goethe.
à Hugo, à Byron, à SchiUer, à He1n. eut à Léo-
pardi, 11 voulait montrer qu'aucune nation n'a
le droit de se dire libre, si elle n'accepte les
liens qui l'unissent la culture universelle.
Après les guerres balkaniques, au cours des-
quelles 11 avait fait de sa poésie un arsenal de
patriotisme enthousiaste, 11 se hâta de charter
la paix : c Ni la mort, ni la tombe, ni le mas-
sacre ne font vivre les nations... *

ANTOINE DE SAINT-EXUPRY

Il était né 10 29 juin 1900. Il a disparu en
mission aérienne. le 31 juillet 1944, Ce poète
de l'avion ne s'était pas donné, pour elles-
mêmes, à l'aviation ni à la littérature ; il avait
vu en elles des moyens privilégiés de servir
l'homme. Elles n'épuisaient pas les ressources
de sa. personnalité : 11 faut mentionner ses re-
cherches dans le domaine du radio-guidage, de
la sécurité de vol et des propulseurs à réaction,
et ajouter que Saint-Exupéry excellait en
musique comme en mathématiques. <&lt; Cita-
delle * son livre posthume, rayonne un opti-
misme grave qui exige de l'homme un engage-
ment sans retour : 11 n'y a, selon Saint-Exupéry,
de salut que dans la restauration du sens de la
responsabilité collective et du sacrifice. Et ce
sacrlftce ne peut être exigé qu'au nom de
l'homme et de sa dignité.

LE PREMIER COLLGE FMININ
DE MÉDECINE

C'est l'Etat de Pennsylvanie qui eut l'hon-
neur, voilà juste un siècle, de promulguer la
loi qui devait fonder la première école pour
les études médicales des folles.. Le New
York Trimes. écrivait à ce propos : c On affirme
que miss Elizabeth Blackwell. qui a reçu le
grade de docteur en médecine et a poursuivi
depuis ses études à Parls, sera candidate à la
chaire de chirurgie. C'est là le premier collège
féminin de médecine qui ait jamais été fondé,
et 11 est permis de voir dans cet événement un
intéressant signe des temps... t

DES"CENTRES DE RENAISSANCE



NOUS POUVONS TOUS FAIRE QUELQUE

CINQ jeunes gens partiront de Bordeaux en mai pour accomplir le tour du monde
sur un « catamaran u de 14 mètres 50, bateau à double coque en tôle d'acier, dont
la construction s'inspire des antiques double-pirogues polynésiennes d'il y a plus

de 2. 000 ans. Tous les cinq travaillent pour la science. Ils ne reviendront que dans cinq
ans de ce voyage à bord de leur trois-mâts, le <&lt; Copula : Þ.

Ils espèrent, au cours de ces années, arriver à démontrer que nous pouvons tous
contribuer aux progrès de la science. Car dans la vie de tous les jours, ces voyageurs
sont respectivement commerçant, sculpteur, ingénieur, architecte et technicien du
film. En dehors de l'ingé-
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nieur, tous sont des scienti-
fiques amateurs. Et les voici
soudain devenus pour les
savants d'estimables collè-
gues.

Ils vont faire des recher-
ches pour plusieurs institu-
tions scientifiques françaises
qui les ont brièvement mis
au courant des services
qu'ils pouvaient rendre et
les ont pourvus d'instru-
ments simples. Ils vont
s'instruire eux-mêmes et
recueillir en même temps
des renseignements utiles
pour les savants.

Voici un passage de leurs
instructions :

( Le bateau caréné dans ces
conditions, l'équipage sera
tenu :

 de noter sa route et ses
différentes vitesses de marche,

- de mesurer la température
de l'eau de nær en surface tous
les jours,

 et de noter les escales et
les diurées de stationnement
dans les ports, et d'indiquer les
conditions (à sec, échoué, à
Hot))).

par

Maurice GOLDSMITH

Département des Sciences
Naturel de l'UNESCO

Francs-tireurs
de la Science

BCEN qu'amateurs. s'ils pro-
cèdent avec application, ils
agiront en savants et il
n'est pas impossible qu'ils

fassent des découvertes. Ils ont
de nombreux prédécesseurs :
Isaac Newton était un simple
fonctionnaire ; Leeuwenhoek,
le père de la microscopie, était
un commerçant hollandais ;
Benjamin Frankiin, un impri-
meur ; Christian Sprengler, qui
fut des premiers à étudier la
fécondation chez les insectes,
était ministre ; Hershel était
organiste ; Joseph Priestley
était un « gentleman-farmer >&gt; ;
Gregor Mendel, pionnier de la
génétique, était moine ; et
Henri Fabre, le grand investi-
gateur du monde des insectes,
était instituteur dans une pe-
tite ville de France.

De même, la <&lt; British Royal
Society ? qui connaît aujour-
d'hui une renommée mondiale,
est née des efforts d'un groupe
d'amateurs. Au Xi !' et au
XIX'siècles, seul l'amateur
pouvait s'adonner à la science,
car la science était l'apanage
des désoeuvrés, l'activité réser-
vée aux nobles. C'est là ce qui
a contribué en grande partie à
créer la légende selon laquelle
le savant est un être à part,
un faiseur de miracles, vivant
dans un monde mystérieux.

Cette vue erropée a été ren-
forcée en notre siècle par les
puissantes machines que néces-
sitent la plupart des recher-
ches ; comme le microscope
électronique et le spectomètre,
l'isotope radio-actif et le cyclo-
tron. Il est de fait que la
recherche scientifique demande
de nos jours un appareillage
imr : ; o. rtant et que notre époque
est celle du travailleur scien-
tifique organisé. Ce n'est que
depuis la première guerre mon-
diale qu'un nombre considéra-
ble de techniciens gagnent leur
vie en travaillant dans des
laboratoires de recherches.
Mais l'amateur doit encore
apporter sa contribution, sans
avoir besoin pour cela d'un
équipement plus compliqué que

<&lt;CINQ'AMATEURS'EN BATEAU >&gt;.-Sur ce catcuncuan à double
coque, cinq jeunes gens s'apprêtent à quitter, ces jours-ci. le port de
Bordeaux, pour un voyage de cinq ans autour du monde. Ces navigua.
teur. sont aussi des dilettantes éclairés de la science, et il. entendent
profiter de leur voyage pour faire un certain nombre d'observations dont
1. programme CI été fixe, à leur demande, par diverses institutions scien-

tifiques françaises.

celui du Dr. Wollaston, le
grand chimiste et physicien
qui fut président de la « Royal
Society)) en, 1820. Dans un
livre charmant, « Discovery a,
Sir Richard Gregory nous
raconte comment un savant
étranger vint voir Wollaston
et lui demanda à visiter son

M. Pascal ayant quitté fort jeune l'estude des mathé-
matiques, de la physique et des autres sciences profanes...,
il commença vers la trentième année de son âge à s'ap-
pliquer à des choses plus sérieuses et. plus relevées...
(Le <c Pensées a, préface à l'édition de 1670.)

irais les organisateurs de l'Ex-
position ont voulu faire davan-
tage. Autour de chacune des in-
ventions de Pascal, de nombreuses
salles développent un panorama
des découvertes et des techniques
modernes qui peuvent légttime-

calculer électroniques modernes
ne fait qu'ajouter à la gloire de
l'inventeur de la c machine arith-
métique >&gt;.

L'exposition du Palais de la
Découverte apporte un hommage
silencieux aux aspects purement

TELLE était l'opinion que sefaisaient sur l'étude des
mathématiques et des autres

sciences profanes >&gt;, huit ans
après la mort d'un de ces hom-
mes qui, dans le monde, furent à
la fois savants et philosophes, la
plupart des esprits cultivés.

Et, sans doute, n'est-ce pas
entièrement à tort que, entre
tant d'images de ce prodigieux
esprit, la postérité ait surtout
retenu celle du moraliste philo-
sophe de Port-Royal, qui a pu
dire : c Voilà bien des connais-
sances que j'ai possédées ; en
puis-je nommer une qui me ren-
dra plus juste, plus sage, plus
humain, ou seulement plus
content ? >&gt;

A deux pas de l'UNESCO, une
remarquSible exposition. organisée
par l'Université de Paris au c Pa-
lais de la Découverte , nous le
rappelle actuellement-en évo-
quant l'c æuvre scientifique de
Blaise Pascal et ses prolonge-
ments trois siècles après . Pas-
cal n'a pu aller si loin dans
l'étude de la condition humaine
que, parce que, dans d'autres
domaines, Il avait déjà exercé
un esprit singulièrement libre et
inventif.

c Il quitta fort jeune l'étude
des sciences profanes , dit la
préface de l'édition de 1670. il
est vrai. Mais 11 était aussi fort
jeune lorsqu'il commença à s'in-
téresser à la science, si jeune
même que son père, Etienne Pas-
cal, tenta délibérément de le
tenir dans l'ignorance de la géo-
métrie.

Un jour, pourtant, le brave
homme, c épouvante. surprit
son nJa en train de démontrer
sur le parquet, au moyen d'une
rigure grossièrement tracée au
chafbon, une proposition qUI cor-
respondait à la trente-deuxième
du lU Livre d'Euclide (la. somme
des angles d'un triange égale 2
angles droits).

Pascal avait 12 ans.
A 16 ans, 11 écrit un. vessai sur

les Coniques"c le plUB savant
traité sur le sujet qu'on eût vu
depuis l'antiquité *. n a 19 ans,
lorsque-pour permettre à son
père, intendant des taUles en Nor-
mandie. de faire plus rapidement
sa oomptabUlté-11 invente la
c machine arithmétique"l'an-
cêtre des machines à calculer
électroniques. Quatre ans plus
tard, à 23 ans, 11 réduit à néant
un principe de physique que
l'humanité tenait pour sacro-
saint depuis Aristote : c na. tura.
horret vaeuum x. Il démontre les
phénomènes de la pesanteur de
l'air. Il a même l'idée d'une en-
treprise de transports en commun
pour les Parisiens, les carrosses a
cinq sols, et Paris lui doit ainsi
l'organisation de son premier ré-
Aeau d'omnibus !...

Tout cela que l'on apprend dis-
tracement a l'école, que l'on salt
assez mériter à Pascal une place
d'honneur dans l'histoire de la
pensée scientinque, est admira-
blement illustre et minutieuse-
ment précisé par les nombreux
documents, les manuscrits pré-
cieux, les machines et appareils
de l'époque qui ont été réunis au
< Palais de la Découvert'.

Pascal fut le premier à faire exécuter une opération arithmétique par
une machine. La machine, dont nous publions ci-dessus la photo, est
une de celles dont Pascal approuva la construction. L'idée géniale du
jeune savant fut de considérer que le calcul demandait, à l'intelligence.
une fois seulement, le choix d'un mode d'exécution, et que le reste
était automatisme mental, et que l'on pouvait, dès lors, édifier d'autres
modes d'exécution qui puissent se prêter à des automatismes matériels.
Le principe de son dispositif reste celui de la quasi totalité des

machines arithmétiques construites après lui.

ment être considérées comme des
prolongements de l'oeuvre scien-
tifique de celui que Voltaire a
quall1ié de c fou sublima-, né
un siècle trop t8t s.

Dans la préface qu'il a écrite
au catalogue de l'Exposition.
l'éminent savant français, Louis
de Bogue. nous invite è méditer
sur l'étonnante fécondité spiral-
tuelle de ce c génial adolescent *
à la fois théoricien, penseur et
expérimentateur. c Son apport au
développement des mathémati-
ques fut considérable-, nous
rappelle-t-tl ; li lui a mérité
d'être appelé l'un des pères du
calcul des probabilité. En physi-
que, son oeuvre, ne fut pas moin-
dre, car ce fut lui qui constitua
en une science cohérente les con-
naissances de son temps sur
l'hydrostatique..., et qui, pour
vérifier ses idées sur l'existence
de la pression atmosphérique,
effectua, avec des moyens rudi-
mentaires, des expériences qui.
de nos jours, ne peuvent qu'ex-
citer la plus vive admiration...
La complexité des machines à

matériels de l'oeuvre de Pascal, en
montrant les derniers perfection-
nements dans les domalnes des
transports urbains, de la météo-
rologie, des casques de scaphan-
driers, des appareils de sauvetage
contre l'asphyxie, des freins
hydrauliques, des lampes de
radio, des cabines d'avion à pres-
sion constante et de nombreux
objets qui, tous, doivent quelque
chose à ce penseur du XVII''
siècle. Citons, encore une fois,
Louis de Broglie : < Ce pen-
seur, d'une si émouvante har-
diesse, a été, avant tout, un grand
savant. Je dis < avant tout *.
car la formation scientifique de
Pascal et les qualités d'esprit ex-
ceptionnelles, dont Il fit preuve
dans ses recherches de mathéma-
tiques et de physique peuvent
seules expliquer le reste de son
oeuvra. Sans elles, il n'eût pu
s'élever aussi haut dans ses médi-
tatlons : à chaque page des
< Pensées * on sent l'homme qui
a longuement réfiéchl aux pro-
priétés des nombres et aux lois
de la Nature. a

laboratoire. <&lt; (Certainement)),
répondit Wollaston, et il
sonna. <&lt;John, dit-il à son
valet, apportez mon labora-
toire. » Sur quoi, John sortit et
revint quelques minutes plus
tard avec l'équipement de
Wollaston sur un plateau.

Ii Et même les enfants ont
leur rôle ?. nous dit Benjamin
Franklin. <&lt; Une grande partie.
de la science entre dans les
capacités de tous, même des
enfants. Il faut observer soi-
gneusement tes objets que
nous offre la nature et admi-
rer leurs beautés... Je pense
que même les enfants sont
capables d'étudier la nature,
car ils ont des yeux et ne
manquent pas de curiosité ; ils
posent des questions et aiment
qu'on leur explique les choses ;
nous n'avons qu'à éveiller
et à conserver en eux le désir
d'apprendre et de savoir, qui
est naturel à toute l'humanité.
De plus, cette étude-si on
doit la nommer <&lt; étude))-
est plaisante au lieu d'être
pénible et ennuyeuse et peut
même tenir lieu de récréation.
Il est difficile d'imaginer tout
ce dont les enfants sont capa-
bles si on leur donne toutes les
occasions de s'instruire, qu'ils
nous fournissent d'ailleurs eux-
mêmes. Un jardin, la campa-
gne, les plantes, sont autant
de livres qui leur sont ouverts,
mais il faut leur enseigner à les
lire, et les habituer à le faire, a

.. La chose la mieux

partagée du monde ?..."

E révérend J.-G. Wood.
pasteur anglais amateur
d'histoire naturelle"fit en

1861 une déclaration en-
core valable dé nos jours :
( Si un esprit observateur se
mettait au travail et entrepre-
nait simplement l'étude de la
plante la plus commune, ou de
l'insecte le plus familier, il est
sans aucun doute qu'au bout de
quelques années de travail
patient, ! il donnerait à la
science une oeuvre des plus
précieuses. 

M. Edmond W. Sinnot, an-
cien président de I' « American
Association for the Advance-
ment lof Science ? appuya
vigoureusement cette déclara-
tin, en décembre dernier :
<&lt;Nous oublions parfois les
vastes domaines où l'on pour-
rait découvrir des-faits et des
principes d'une grande valeur
scientifique avec des instru-
ments et des techniques à la
portée du profane'<&lt; intelli-
gent s.

<&lt; En voici une liste incom-
plète parce que trop longue
pour qu'on puissse la donner
en entier ici : la distribution
exacte des espèces animales et
végétales, les années de florai-
son, l'âge des arbres d'après les
couches annuelles de leur
tronc ; l'inconstance des espè-
ces sauvages, le recensement
des oiseaux et leurs migra-
tions, l'étude des tourbes, la
collection et l'identification
des fossiles, la distribution des
différents minéraux, la météo-
rologie, l'enregistrement des
météores et la liste des étoiles
variables ; le cinéma accéléré
ou ralenti, les problèmes de la
transmission radiophonique...
L'observation intelligente est à
la base de toute recherche et
les champs de recherche sont
presque illimités. >&gt;

Les machines à calculer électroniques, comme la Mark III de l'Université
de Harvard (ci-dessus), rappellent d'énormes postes de T. S. F, extrême-
ment compliqués : elles ont une a mémoire magnétique bu qui se présente
sous la forme de cylindres d'aluminium en notation très rapide. Elles
peuvent réaliser des opérations qui dépassent les capacités humaines :
l'une d'elles a résolu en 103 heures un problème dont un être humain

aurait mis 100 ans à trouver la solution. (Photo rime Magazine.)

! MSE POUR LA-S-
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Au coeur des Landes brûlées unvillage va renaître. Des volon-
taires des chantiers interna-

tionaux iront cet été à Saugnac-et-
Muret aider la population locale à
reconstruire ses foyers détruits.

Saugnac-et-Muret, qui comptait
naguère 1. 800 habitants, s'est rapide-
ment dépeuplé depuis les incendies
des dernières années. On l'a choisi
pour site du plus grand chantier de
volontaires qui ait jamais été consti-
tué. Des jeunes gens de tous les pays
vont s'y réunir pour reconstruire les
maisons détruites, les fermes, les
routes, pour travailler le sol brûlé,
pour faire de Saugnac un village
modèle.

A l'origine de ce projet, entrepris
sous les auspices de la Commission
Nationale Française pour l'UNESCO,
avec l'appui de l'UNESCO, et financé
par le Rotary Internationale, il y a
Jean Guichot, Landais dynamique,
aux cheveux noirs bouclés et au
visage buriné par le vent. Agé de
24 ans, il dirige toutes les entreprises
progressistes de son village et les
yeux de milliers de Landais sont
fixés sur lui.

<&lt; Plus me plaît le séjour

qu'ont bâti mes aïeux... >&gt;

C'TEST Jean Guichot qui, par sonexemple personnel donna l'im-
pulsion à la renaissance de

Saugnac. S'il était resté à Agen au
lieu de retourner au village chez sa
grand-mère, s'il avait continué ses
études de médecine comme son père
et son grand-père, le village des
Landes serait resté inconnu du reste
du monde et aurait sombré peu à
peu dans l'abandon et les ruines.

Mais en 1942, Guichot et sa famille
retournèrent dans la ferme ances-
trale. Cette année-là, l'incendie ra-
vagea le village, puis de nouveau
l'année suivante. Des milliers de pins
furent détruits, des centaines d'hec-
tares dévastés, et en même temps se
trouvaient cruellement touchées de
nombreuses familles dont la récolte
de la résine constituait le principal
gagne-pain. Devant lu destruction de
leurs foyers et de leurs terres, les
paysans partaient vers la ville à la
recherche d'une vie nouvelle.

Parcourant à cheval les terres
brûlées, le jeune Guichot cherchait
sans cesse des solutions au problème.
Il décida que, pour mettre fin aux
incendies, ses compatriotes devaient
recourir aux méthodes de leurs an-
cêtres. Il fallait, pensait-il, consacrer
à la culture environ 20 % des terres,
faire davantage d'élevage (car les
moutons broutent la dangereuse
broussaille des sous-bois), espacer
les arbres et construire des pare-feu.

L'an dernier, de vastes étendues
des Landes furent à nouveau rava-
gées par de terribles incendies et
Jean Guichot qui, avec ses compa-
triotes, passa trois semaines à com-
battre le feu, décida que l'heure était
venue de mettre ses projets à exécu-
tion. Il réunit la population du vil-
lage et, avec le concours des autorités
locales, réussit à convaincre les pro-
priétaires de la nécessité de former
une coopérative, de mettre les res-
sources en commun pour une période
de cinquante ans, et de travailler
ensemble selon un plan. On tomba
d'accord. La coopérative acheta
d'autres terres aux environs de Sau-
gnac, fit le plan des terres à cultiver
et des régions à reboiser.

Pour s'assurer le concours de la
jeunesse on fonda un Foyer rural. Ce
centre culturel compte aujourd'hui
60 membres. Mais pour les 650 ha-
bitants de Saugnac, la tâche était, et
reste encore immense. Avant d'ense-
mencer les champs, ou même de
planter des arbres, il faut défricher,
désoueher et restaurer le sol. Il faut
faire des routes, réparer les fermes,
les maisons détruites, et construire
un centre pour la jeunesse.

Bans le cadre du Pro-

gramme f r a n ç ais de
Reconstruction.

JEAN GUICHET a soumis son projet
au Département de la Recons-
truction de l'UNESCO et à la

Commission nationale française.
<&lt;Avec le concours de la jeùnesse
internationale, a-t-il dit, nous pour-
rons accomplir notre tâche beaucoup
plus rapidement. Vous pouvez nous
aider considérablement en nous ert-
voyant des volontaires et des fonds
et en nous dotant de facilités cultu-
relles. >

Le projet a été présenté à la troi-
sième conférence des organisateurs
de Chantiers de volontaires réunie le
mois dernier à l'UNESCO. Le Comité
de Coordination, créé par l'UNESCO,
a proposé que toutes les organisa-
tions participent à cette entreprise
et la motion a été acceptée avec
enthousiasme, à l'unanimité. Ces
projets ont non seulement le mérite
de s'inscrire dans le cadre du pro-
gramme de reconstruction mis au
point par les autorités françaises ;
ils ouvrent, en outre, d'intéressantes

perspectives pour le développement
des Landes dans les domaines aux-
quels s'intéresse l'UNESCO. Le camp
de cet été est conçu comme la pre-
mière étape d'une vaste campagne de
relèvement qui utilisera les <&lt; biblio-
bus , les expositions scientifiques et
des films éducatifs.

'Les modalités d'exécution sont en-
core à l'étude mais d'ores et déjà il
a été décidé d'organiser cet été à
Saugnac trois chantiers de volon-
taires. Trois groupements français :
Jeunesse et Reconstruction, Pax
Romana et le Service Civil Interna-
tional, se sont offerts pour organiser
ces camps. D'autres groupes comme
le Comité des Quakers américains, la
Fédération Internationale des Au-
berges de Jeunesse, des associations
d'étudiants anglais, danois, suédois,
suisses et allemands y enverront des
volontaires.

Jean Guichot qui vint à Paris au
début de mai pour soumettre son
projet aux organisateurs, est rentré à
Saugnac heureux et rassuré. La vie
renaîtra bientôt dans son village, où
en cinq ou six langues vont retentir
de jeunes voix. L'espoir revit dans
les Landes.

M. KENNETH HOLLAND

qui était jusqu'ici délégué permanent des Etats-Unis

auprès de l'UNESCO, est nommé PRÉSIDENT

DE L'INSTITUE INTERNATIONAL DE L'éDUCATION

Autorité internationale en matière d'éducation, M. Kenneth Holland vient dequitter le poste de délégué permanent des Etats-Unis auprès de l'UNESCO qu'il
occupait à Paris depuis février 1948, pour accepter la présidence de l'Institut

International de l'Education. Il prendra ses fonctions à New-York à partir de
juillet prochain.

Avant de quitter l'UNESCO, M. Holland, dans l'interview qu'il a accordée au
« Courrier ?. a tenu à adresser un message d'encouragement à tous les collabora-
teurs de l'Organisation : « Il faudra peut-être de nombreuses années pour mener
à bien la tâche de l'UNESCO ; mais les buts de l'Organisation, tels qu'ils ont été
définis dans la Constitution élaborée à Londres en 1945, sont touiours valables et
dignes d'être poursuivis par les Etats membres, les organisations non gouvernemen-
tales et par ceux qui se consacrent à la paix par la compréhension internationale. ?

« (Depuis 1945, a déclaré M. Hol-
land, j'ai vu le nombre des Etats
membres croître de 39 à 55. J'ai
vu l'Organisation s'enrichir d'expé-
rience, j'ai vu des hommes et des
femmes de pays différents travailler
ensemble aux mêmes problèmes, s

Parlant ensuite de l'avenir, M. Hol-
land a déclaré qu'il ne quittait pas
complètement l'UNESCO puisque ses
nouvelles fonctions lui permettraient
de collaborer au programme de
l'Organisation en organisant des
échanges de personnes et en s'occu-
pant des boursiers de l'UNESCO aux
Etats-Unis.

Lors d'une récente réunion à
Washingïon de la Commission Na-
tionale des Etats-Unis, M. Holland a
insisté sur l'importance d'un examen

et d'une révision du programme de
l'UNESCO.

Estimant qu'il devenait nécessaire,
après quatre ans de travail, de revoir
le programme et les objectifs de
l'Organisation, la Commission Natio-
nale américaine avait choisi comme
thème de discussion « Nouveaux
regards sur l'UNESCO, ses méthodes,
sa portée, son influence >&gt;, en insis-
tant en particulier sur les projets
intéressant l'Organisation dans son
ensemble et destinés à coordonner
les travaux entrepris dans tous les
domaines par les différents services.

La Commission a cité comme
exemples de ces nouvelles méthodes
de travail la mise en oeuvre du pro-
gramme d'assistance technique au-

quel coopéreront tous les services de
l'Organisation, grâce à l'action d'un
service de coordination. Deux projets
ont été examinés par la Commission :

1) un programme d'action plus
étendu pour l'Allemagne, et

2) un programme plus étendu dans
le domaine des Droits de l'Homme.

M. Holland, qui a assisté à toutes
les Conférences Générale de
l'UNESCO depuis sa création, a dé-*
claré qu'il garderait un excellent sou-
venir des amitiés qu'il s'était faites
parmi les délégués et au sein du
Secrétariat. Avant de prendre ses
nouvelles fonctions à l'Institut Inter-
national d'Education, il se rendra à
Florence pour assister à la cinquième
Conférence Générale de l'UNESCO.
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"lA ROUTE DE, IURVANDI','

La mission éducative du cinéma indiens,

LORSQUE la nouvelle route vint relier Kurvandi au monde extérieur, elle fit bienplus que modifier le paysage. Elle provoqua d'innombrables transformations dans
les us et coutumes de ce petit village indien, où la vie n'avait pour ainsi dire

pas changé depuis des siècles. Les gens de Kurvandi vinrent bientôt à comprendre
l'importance de cette route. Mais non pas ceux des autres villages.

Enseigner le sens de ces changements à des millions de paysans, tel est l'un des
buts principaux que s'est fixé le gouvernement indien. La tâche est urgente, certes,
mais combien difficile. Il faut décider d'immenses populations à abandonner leurs
vieilles habitudes, coutumes et superstitions pour adopter un mode de vie mieux adapté
à notre époque. Parmi les méthodes qu'utilise le gouvernement de l'Inde pour résoudre
ce problème, il convient de
citer les projections de do-
cumentaires éducatifs-
films humains et très sim-
ples, d'un rythme plus lent
que les films ordinaires,
adaptés au goût et aux
besoins des populations
rurales.

C'est une équipe des ser-
vices cinématographiques
des Nations Unies, équipe
dirigée par M. Paul Zils, qui
a tourné pour le gouverne-
ment de l'Inde le film inti-
tulé <&lt; La Route de Kur-
vandi >&gt;. Grâce à des appa-
reils mobiles montés sur
camions, ce documentaire
pourra être projeté dans
d'innombrables villages. La
présentation des images et
le commentaire ont été
conçus de manière à con-
vaincre des gens simples de
l'importance pratique de la
coopération et de l'entraide.

Les paysans
de Kurvandi

se font applaudir
au Ille Festival

cinémato ! Jraphiquc
d'Edimbourg

LES villageois ont d'ailleurscollaboré à ce film. Lors-
que Zils vint avec son

équipe à Kurvandi, il demanda
conseil aux villageois qui pro-
posèrent certaines idées, firent
certaines suggestions qui per-
mirent d'améliorer le scénario
primitif.

Lors de sa projection au
troisième festival du film do-
cumentaire à Edimbourg, « La
Route de Kurvandi >&gt; souleva
l'enthousiasme général.

Dans sa campagne d'éduca-
tion rurale par le film, le gou-
vernement de l'Inde distribue
également un autre documen-
taire tourné par l'équipe de
Zils : ( A Tiny Thing Brings
Death x (Un insecte apporte la
mort). Ce film, qui traite des
dangers du paludisme, illustre,
par le truchement d'une sim-
ple histoire villageoise, les
causes de cette maladie et les
moyens de s'en prémunir. Ici,
point de dessins ni de graphi-
ques comme dans la plupart
des films scientifiques.

Mais la plupart des bandes
sont tournées pour le gouver-
nement de l'Inde par une
équipe de la Direction du Ci-
néma au Ministère de l'Infor-
mation et de la Radio, que
dirige M. Bhavnani, l'une des
personnalités les plus en vue
de l'industrie cinématographi-
que indienne. Produits en
quatre versions : hindoustani,
gujerati. bengali et tamis. ces

films traitent de divers pro-
blèmes sociaux et économi-
ques.

Le stockage des réserves ali-
mentaires est le sujet d'un
film intitulé'< War on Waste 
(Lutte contre le gaspillage). Il
souligne la nécessité de préser-

contre les serpents, tandis que
( Notre Constitution n fait
l'historique de la Constitution
de l'Inde et explique en ter-
mes simples la portée de ce
document.

La Direction du Cinéma
indien produit, outre tes docu-

Cette photo ut tirée du film c L'Enfant >&gt;, l'un des documentaires
tournés par les services cinématographiques des Nations Unies pour
aider l'Inde dans l'exécution de son programme d'assistance sociale.
Dans ce film, l'on assiste à l'organisation d'une garderie pour les
enfants des mères qui sont éloignée. s de leurs foyers par les travaux
des champs. Devi, un <&lt; volontaire s de l'Assistance sociale indienne,
que l'on voit ci-dessus en train de recueillir de. dons pour la garderie.
s'est également donné pour but de convaincre les villageois que la
seule protection efficace contre la variole est la vaccination des enfants.

ver les denrées alimentaires
afin d'éviter une perte an-
nuelle de plus de deux mil-
lions de tonnes de céréales,
permettant ainsi au gouverne-
ment de réduire ses importa-
tions. Ce documentaire illustre
les méthodes les plus moder-
nes pour la conservation et le
stockage des aliments, ainsi
que des méthodes plus simples
à la portée de tous les villa-
geois.

Certains de ces films per-
mettront aux paysans indiens
d'acquérir des notions de la
géographie et des coutumes
des autres pays d'Asie ; tels
sont « Ceytan, ! te enchantée))
et ( Le Pays de Boudha o.

Les sujets de ces films sont
très différents les uns des
autres : un documentaire
comme « Fright and Preju-
dice o (La peur et les préju-
gés) a pour but d'informer la
population des nouvelles mé-
thodes scientifiques employées

mentaires proprement éduca-
tifs, des actualités, un journal
parlé, des documentaires d'in-
térêt général, tandis qu'une
cinquième équipe tourne des
films réservés à l'exportation
et destinés à faire connaître
l'Inde dans le reste du monde.
Sa production cinématographi-
que est extrêmement vaste, et
bien que la plupart de ses
films ne soient pas destinés à
l'exportation, l'Inde est, après
les Etats-Unis, le plus grand
producteur de longs métrages
du monde.

La plupart des documen-
taires produits par l'LD. F.
sont d'une durée d'environ dix
minutes. Chaque cinéma in-
dien est tenu d'inclure au
moins un documentaire dans
chaque programme. Il y a
actuellement en Inde 2. 060 ci-
némas et 900 cinémas mobiles.
Il y a èi1 moyenne 1. 600. 000
spectateurs quotidiens et plus
de 600, 000, 000 tous les ans.

Dans usa des documentaires produits par les Nations Uniesl <&lt; La Com-
munauté B. des villageois indiens enseignent par l'exemple la nécessité
de la coopération et de l'entraide entre les membres d'une même nom-
munauté. On les voit ici procédant à un nettoyage à fond d. leur.

maisons et du Til-
lage tout entier.

M. Paul Zils, (ci-
contre, à gauche),
a dirigé la produc-
tion. de trois docu-
mentaires que 1..
services cinémato-
graphiques des
Nations Unies ont
tournés dans le
district de Satara.
au sud-est de
Bomhay :'. La
Mère a, te L'En-
fant >&gt; et. La
Communauté ?.
Dans les villages
de ce district, il a
trouvé des pay-

[stes collaborateurs.

Environ 300 productions sor-
tent chaque année des 60 stu-
dios indieris,-lesquels disposent
de 138 plateaux et de 38 labo-
ratoires. D'autre part, plu-
sieurs gouvernements provin-
ciaux sont sur le point de
créer leurs propres services
cinématographiques.

Sans négliger le côté diver-
tissement, le gouvernement
considère que, pendant la pé-
riode actuelle, la majeure par-
tie de sa production devrait
être consacrée aux films édu-
catifs, et qu'ils doivent tout
d'abord contribuer au succès

de ses efforts pour améliorer
les conditions de vie de la
population. Lors d'une confé-
rence nationale de professeurs
et d'assistantes sociales, réu-
nie à la Nouvelle-Delhi, il a
été décidé d'incorporer les
films dans les programmes des
écoles et des collèges et, dans
certains cas, dans les program-
mes d'éducation des adultes.
A cet effet, l'I. D. F. a déjà
commencé à tourner une série
de documentaires, de 15 minu-
tes chacun, qui viendront
s'ajouter à sa production habi-
tur-1h\

LE THÉA THE..."Ce lien solide de la compréhension entre les peuples"

Il LE THEATRE DE L'AVENIR n.-Te) que le conçoit un architecte américain. M. Frank
Lloyd Wright, le « théâtre de l'avenir x (v. maquette ci-dessus) doit non seulement être
parfait du point de vue de l'acoustique, mais aussi mettre en oeuvre les ressources du machi-
msme le plus moderne afin de faciliter la tâche de tous ceux qui concourent à la production
du spectacle. Le { New Théâtre o est de forme octogonale ; il n'a pas de balcon. La disposi-
tion de l'amphithéâtre et de ses gradins a été conçue de façon à permettre aux spectateurs
de voir et d'entendre ce qui se passe sur la scène dans les meilleures conditions possibles.

T E théâtre- ce lien solide de la compréhension entre les peupLes >&gt;,comme l'a appelé J.-B. Priestley-connaît aujourd'hui une véritable
renaissance. En Europe dévastée, les théâtres se relèvent de leurs

ruines et dans le monde entier de nouveaux théâtres se créent.
C'est pourquoi, comme prélude au troisième congrès de l'Institut Inter-

national du Théâtre, doit se tenir à Paris, du 19 au 21 juin prochain, une
exposition doublée d'une conférence sur l'architecture théâtrale.

Des architectes de tous les pays viendront mettre en eommunconnais-
sances et techniques afin que dans chaque théâtre l'efficacité de l'acous-
tique et la disposition des sièges permettent au public d'apprécier au
mieux la mise en scène et le jeu des acteurs.

Au cours de cette conférence seront traitées des questions telles que
les dimensions et la disposition des théâtres, l'acoustique, l'éclairage, l'uti-
lisation des machines, la sécurité des locaux, etc. Des orateurs de plus de
dix pays exposeront pour un public d'architectes, d'acteurs, de metteurs
en scène, de techniciens et de dessinateurs, leurs théories et leurs projets
en matière de construction théâtrale.

Le texte des conférences et des débats sera distribué par la suite sous
forme de brochures.

L'Institut International du Théâtre a été fondé dans le but <&lt; d'encou-
rager les échanges internationaux de renseignements théoriques et pra-
tiques >&gt;. La Conférence de l'Architecture théâtrale vient s'inscrire dans
le cadre de ce programme.

Car, pour citer encore une fois J.-B. Priestley, <&lt; ce qui compte, en
premier lieu, c'est la pièce ; celle-cri nous montre des êtres concrets, réels,
avec leurs espoirs, leurs craintes, leurs doutes, leurs rêvez, et nous libè-
re de nos abstractions politiques et économiques dont la plupart sont
d'ailleurs périmées >&gt;.

sans qui se sont révzlés de précieux et enthousic
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L'INDONÉSIE CONSCIENTE

DE SES RESPONSABILITÉS

INTERNATIONALES

m FIN d'aider ses Etats membres à

obtenir l'assistance technique néces-
saire à leur développement écono-

mique, l'Organisation des Nations
Unies et ses institutions spécialisées ont
assumé des responsabilités qui s'étendent à
des domaines aussi nombreux que divers.
Pour exécuter cette tâche, ces organisations
ont mis sur pied des services, entrepris des
études, et, à diverses reprises, fourni les
conseils techniques qui leur étaient de-
mandés.

Les Nations Unies et leurs agences spé-
cialigéeg uréuarent actuellement un pro--
gramme plus étendu d'assistance technique aux pays
insuffisamment développés. L'envoi à Djakarta, à la
demande du gouvernement indonésien, d'une mission

composée de spécialistes des Nations Unies et de trois de
ses Institutions, marque le début d'exécution de ce nou-
veau programme.

Sous la direction du Dr Ansgar Rosenborg, conseiller

spécial du Secrétaire général adjoint des Nations Unies
chargé des affaires économiques, les membres de la mis-
sion se sont entretenus le mois dernier avec les diri-

geants indonésiens afin de déterminer les domaines où le
besoin d'une assistance technique est le plus urgent.

Le représentant de l'UNESCO au sein de cette mis-
sion est M. Akrawi, ancien haut fonctionnaire du Minis-
tère de l'Education d'Iraq, qui collabora, entre 1945 et

L'emblème national de la Répu-
blique indonésienne.

publique indique que ces problèmes
figurent au premier plan de nos
préoccupations et sont intimement
liés au développement économique.

<&lt; Le choix de l'Indonésie comme
l'un des premiers terrains d'enquête
d'une mission d'assistance technique
des Nations Unies aux pays insuffi-
samment développés, est particuliè-
rement heureux. La question indoné-
sienne fut l'un des premiers
problèmes portés devant le conseil
de Sécurité qui, par l'entremise de
sa Commissions des Bons Offices,
continue à s'intéresser au dévelop-
pement du jeune Etat à la naissance.
duquel il a contribué dans une si
large mesure.

<&lt;Vous avez pu vous rendre compte
par vous-mêmes, a, poursuivi If.

M. Mohammed Hatta. Pre-
mier ministre de l'Indonésie.

M. Soekarno, président de
la République.

L'étendue du champ d'action que
s'est fixé cette mission a été souli-
gnée par le premier ministre d'Indo-
nésie, M. Mohammad Hatta.

<&lt; Nous reconnaissons, a-t-il dé-
claré, que la paix et la prospérité
ne peuvent être assurées que par une
collaboration poursuivie à l'échelle
mondiale.

(< Votre première tâche ici, a-t-il
poursuivi, consiste à examiner les
possibilités de mettre cette collabo-
ration en oeuvre dans le domaine
économique. Mais la présence parmi
vous de spécialistes des questions
d'agriculture, d'éducation et de santé

Premier ministre, que nous avon
besoin d'une aide considérable. Pen-
dant près de dix ans, de vastes
régions d'Indonésie ont été virtuelle-
ment coupées de tous contacts avec
le monde extérieur et ont subi, en
uutre, de graves destructions. Un
besoin urgent de réhabilitation et
d'assistance technique se fait sentir
dans les domaines de l'industrie, de
l'agriculture, de l'éducation, de la
santé publique et dans tout ce qui,
d'une manière générale, intéresse le
bien-être et le progrès de la commu-
sauté.

« L'Indonésie a la chance de pos-

ALIMENT A TION L culture du riz fournit à l'Indonésie la base de son alimen-.... tation. Mais d'année en année la a soudure  s'avère plus
difficile à réaliser : la solution réside notamment dans une extension considérable des sys-
tèmes d'irrigation et dans la modernisation de l'agriculture. Cette situation, à dire vrai, n'est
pas particulière à l'Indonésie ; il s'agit là d'un problème véritablement universel. L'un des
rapports de l'Organisation de l'Alimentation et de l'Agriculture souligne, par exemple, que
dans le Sud-Est astatique. la production du riz si a augmenté entre les deux guerres que de

10'}'. alors que la population s'est accrue de 20'}'..

mET POPULA TION. i 0 n :
mentaire de l'Indonésie est devenue particu-
lièrement critique et souvent même tragique
pendant la guerre et la période troublée qUI
l'a suivie. Cette photo bouleversante, prise
pendant cette période, nous montre une
Indonésienne tendant ses bras décharnés vers
le bol de riz que lui tendent des volontaires

d'un service mobile d'assistance sociale.

séder d'immenses ressources natu-
relles. Notre tâche actuelle consiste à
utiliser ces ressources pour le bien,
non d'une minorité, mais de la popu-
lation tout entière. Notre but est de
relever le niveau de vie du peuple
indonésien afin de lui permettre de
mener une existence compatible
avec les exigences de notre époque.

<&lt; Nous sommes conscients, a dit en
terminant M. Hatta, de nos respon-
sabilités en tant que membre, jeune
et peu expérimenté certes, de la
grande famille des peuples. Nous
espérons qu'avec le temps, nous
pourrons apporter une contribution
de plus en plus importante au bien-
être de nos voisins et de tous les
autres membres de la communauté
mondiale. 

I .,.''

Lf1l1l...

* C'est un ethnologue européen qui
inventa le mot «/KdoMesie  pour dési-
gner les milliers d'Ues qui s'échelonnent
le long de l'équateur entre le continent
asiatique et l'Australie. Ce nom est
aujourd'hui celui de l"Etat qui s'est
formé dans ce que l'on appelait aupara-
vant les Indes orientales néerlandaises.

* Il Y a cent cinquante ans, la popula-
tion des territoires qui constituent l'In-
donésie actuelle ne s'élevait qu'si
10 millions ; celle de l'file de Java n'était
que de 3 millions et demi. L'Indoné8ie
compte aujourd'lui plus de 77 maillions
d'habitants, dont 55 millions vivent
dans l'ils de Java. Celle-ci est !'Me dM
monde qui compte le plus d'habitants
au kilomètre carré.

* Dans l'ensemble du pays, il se parle
environ 25 langues différentes, et plus
de 250 dialectes. Le gouvernement indo-
nésien s'e/'/'orce actuellement de répan-
dre l'usage du malais, la <&lt; behassa
indonesia >&gt;, pour en faire plus que la
langue officielle du pays : sa véritabll'
lingua franca.

* L'île la plus riche de l'archipel est
. lava, dont la superficie, avec celle de
l'3le voisine de JJfadoura, est de 12 mil-
lions 960. 000 hectares. 3. 240. 000 hecto.-
l'es'sont en forêts ; les terres fertiles et
tle nombreux lacs poissonneux couvrent
plus de 8 millions d'hectares. Avant
guerre, l'lise nourrissait une population
rie 50 millions d'habitants et exportait
1IJ (1me une partie de ses produits.

* Les trois quarts des habitants de
l'Indonésie'L'iL'ent de la terre.

1947, à une vaste enquête sur les
systèmes d'éducation des pays
arabes. M. Akrawi a également
fait partie de la mission éducative
que l'UNESCO envoya l'an dernier
en Afghanistan.

En consultation avec le gouverne-
ment indonésien, et dans le cadre de
la mission des Nations Unies, il
étudie actuellement les modalités
d'application d'un programme d'as-
sistance s'étendant aux domaines de
l'éducation de base, des sciences
naturelles et appliquées, de l'infor-
mation des masses, et de la formation
d'experts indonésiens spécialisés
dans chacune de ces branches.


